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[Suite] .

—Tais-toi, Mélie, tais-toi ! pro-
nonça Etienne d’une voix rauque.
—Je veux bien me taire, Monsieur

Etienne, mais il faut me promettre

quo vous ne pensercz plus à vous
tuer.

—de ne peux pas promettre cela.
—Ah! s'écria la pauvre fille, se

remettant à pleurer, vous disiez vrai
tout à l’heure, vous devenez m“-

chant!
—C'est bien, assez, dit-il brusque-

mentct d’un ton larouheyla:Bse-moi

va-ben !
La servante, les yeux brillants,

resta Un instant immobile, dardant
sur son maître un regard qui expri-
maiten même temps la crainte,la
pilié et une tendresseinfinie.
Puis baissant la tète, elle se diri-

gen lentement vers la porte qu’elle
ouvrit.

. —Ah! fit-clle.
Elle revint près du jeune homme,

lui puit la main, et sans prononcèr
un mot, le força doucement à s'‘a-
vancer devant là porte au bas de la-
quelle se trouvait l’escalier droit
descendant au rez-de-chaussée.
La porte de l'escalier, s'’ouvrant

sur la grande salle, était également
ouverte, et au milieu de la pièce, en
pleine lumière, Mme Denizot était à
genoux, les mains jointes, la tête in.
clinée,
—Regardez!

se.
Etienne avait vu déjà.
—Elle pric pour vous, ajoula la

servante.

Oui, la mère priait, demandant à
Dieu d'adoucir l'immense douleur
de son fils.
Le jeune homme devint lout trem-

blant: il poussa un long soupir, se
recula et s'affaissa sur un siège en
sanglottant.

—II ne se tuera pas! murmura

Mélie.
Et descendaut rapidement l’esca-

lier, elie alla s'agenouiller i côté de
sa maitresse,

dit Mélie à voix Las-

x

LUNE DE MIEL

Le comte Maxime de Verdraine
ct sa jeune femme étaient impaliem-
ment altondus par les grands-parents
aussi ne s'aarêtèrent-ils qu’à Lyon,

vingt-quatre heures seulement, le
temps de se reposer.

Enfin ils arrivèrent à Verdraine.
Paule avait appréhendé quelque

peu la première entrevue avec le
marquis et ln baronne : mais Ceux-
ci aimaient si passionnément leur
petit fils qu’ils firent à la comtesse
un accueil affectueux et lei ouvrirent
leurs bras. D'ailleurs tous deux
convinrent que la jeune fomme était
tont à fait charmante et qu’on pou-

 

vait oublier quelle n'était que la
fille dun paysan. Evidemment,
elle avait tout ce qu'il failait pour
fier son mari pris delle, le rendre
hettreax el mettre fin à ses a entures
galantes. Ils n'avaient done rien à

regretter, tout était Dion.
Paule de son côté, se moutra au-

près des deux vicillards, pleine de
prévenances, gracieuse aimable, ai-
mante, ciline, De sorte que, dès le

lendemain, le marquis et la baronne
ralfolaient déjà de leur petite belle -
file.

Eul'honneurdes jeunes épous,il
y eut huit jours de fête au château.
Les invités, choisis parmi les amis et
connaissances du marquis et de la
baront:e, venaient de Grenoble etdes
châteaux et villas des environs.

Lun jeune comtesse {iit l’objet de
toutes les admirations, les invités
étaient émerveillés; Paule était
adulée, on ne lui ménagenit ni les
complimen:s, ni les félicitations. C’é-

tait Un nouveau triomphe.
Quelques-uns, cependant, s'étou-

naient que le comte Maxime se fût
mariéen dehors de la noblesse,

qu’il eut éporsé une bourgeoise.

On ne savait pas exactement ce qu’é-
tait la [amille de la jeune comtesse.
Mais elle était si jolie,si gracieuse!
La jeunesse eL la heauté ont plus

d’un privilège, celui entre autres, de
faire passer sur bien des choses.
Nous le savons, il y avait dans le

regard de Paule son sourire ct l’ex-
pression de sa physionomie, un
charme séducteur qu'il était diffici
le, si.on impossible de ne pas subir.

Elle possédait l’art de se faite ai-
mer: elle faisait naître les sympa-
thies par sa douceur, son irgénuité,

son aménité, ct atlirait irrésistible-

ment vers elle.
Maxime prenait sa part du succès

de la comtesse et cm était heureux
et fler. Son amour cl aussi son
amour-propre et sa vanité n'avaient
pas à demander plus.
Quand aux granäs-parents, ils

étaient enchantés, ravis, et tressail-
laient de joie à l’idéo que les famil-
les de Verdraine et de Bressac ne
s’éteindraient pas.

Après les jours de fêteet deux
Jours à un repos nécessaire, le mar-
quis et la bazsonne se préparèrent à
rentrer à Grenoble où, chaque année
ils passaient l’hiver.
Le comte et In comtcsse se mirent

en route pour la Suisse. C'était le
voyage de noces. Mais on était en
octobre, la fin des beaux jours ap-
prochait. Ils visitèrent rapidement
les principaux cantons de la Répu-
blique helvétique. Quinze jours
après leur départ de Verdraine, ils
étaient à Neuchâtel et rentraient en
France par Pontarlier. Ils s'arrêtè-
rent à Dijon, sans songer peut-être
qu'ils n’élaient pas lon de Saint-
Amand-les-Vignes, ll est vrai que
de Lausanne In comtesse avait écrit
À ses parents Jour ieur raconter son

voyage, ses admirations, ses enchan-

tements et Jeur parler de son bon-
heur, de ses joies. Cela devait sufli-
re.

Les deux époux, de plus en plus
amoureux l'un de l’autre, avaient

hâte de se retrouverä Paris, la ville
des merveilles, qu’on a appelée le
paradis des femmes, la ville qu’il
faut avoir vue, que l’on doit connai-

tre. Or, la comtesse ne connaissait

encore Paris que de nom.
Ils allaient s’y installer aussi com-

fortablement que possible, c’est au
Grand-Hotel ou à l’Hotel-Conlinen-
tal, cl y rester jusqu'à la fin de no-
vembre. C'était convenue avec les
grands-parents.
Ce séjour de la ville de la mode, de l’élégance, du luxe, de toutes les 

besles choses, était d'ailleurs néces-
saite. Il fal'ait d'abord trouver à
la comtesse Paule une femme de
chambre experte, c'est-û-llire de pre-
imn'‘er ordre ; ensuite elle devait com-
plèterson trousseau, acheter des to:-

let'es dignes de son rang et de sa
beauté ct ces mille riens qui consti-
tuent l’arsen«l de la toilette d'une

élégante,

Le comte ne voulait pas qu'à
Grenoble la critique pût mordre sur
son idole,

L'argent ne manquait pas, le mar-
quis avait fait ouvrir à son petit-fi's
un créd.t chez un banquier,
Lt puis In comtes:» Paule avait

en poche 15.000fr. que son pèr: et sa
mère lui avaient remis au moment
de son départ de Sairnt Anand.

Cette somme, relalivement consi-
dérable, moins mêlle francs qu’on
avait empruntés, était le fruit des
économies réunies Au père,de la mè-
re et du grand-père. On s'était sai-
gné à blane pour donner cette dot
a Paule. Elle avait pris l'argent
sans se demandersi ses parents n’al-
laient pas se trouver dans une gène
pénible. Assurément celte insou-
«lance n’éÉmanait pus d’un mauvais
eœur. Mais on l’avait habituce des
puis si longtemps à corsidérer com-
me choses insignifiantes-les sacrifl-
crs qu’on faisait pourelle !
Une autre raison avait encore dé-

terminé Maxime à passer à Paris au
moins un mois. Il s'était dit que si
bien douée que fût la jeune Comtesse
elle pouvait très bien en se trouvant
si bien traneportée dans un milieu
autre que le sien, commettre des
naïvetés étranges qui produiraient
un effet déplornole.

Il voulait donu qu'avant dela pré-
senter dans les sa'ons de Grenoble
oùelle aurait à affronter l-s regards
des belles Grenobloises, elle se ful

retrempée dans cette atmosphère de
de plaisirs, d'élégances et d’excen-
tricités mondaines que l’on respire à
Paris et que l'on ne respire qu'à
Paris.
Le comte eut lieu d’être satis’ait,

Il vit que la nouve:le comtesse, très
intelligents, avce une grande facilité
d'assimilation, montrait les meilleu-
res dispositions à se façonner aux
usages mondains, à devenir une élé-
gante, une [emme du monde enfin à |
peu près irréprochable.

Sans doute, l'instruction laissait à
désirer ; mais on trouverait le

moyen de rémédier à cela.
L'arrivé des deux époux à Greno-

ble fut ua événement.
Dans le monde aristocratique de

l'Isère en général et dans celui de
Grenoble en particulier, le mariage
du comte de Verdraine avait fait
sansalion. I es quelques personnes
qui avaient vu la jeune comlesse au
château de Verdraine, avaient parlé
d'elle avec enthonsiasme ; et l’on
était impatiant de connaître celle qui
avait su s'emparer du cœur de Maxi-
me, ce nouveau ‘don Juan.

Les invitaiions arrivèrent, nom.
breuses , tous les salons de la ville
étaient ouverts à Ja comtesse Paule.

Partout on lui fit- bon accueil.
Bier qu’on lui portätenvie et que

sa radieuse beauté excita bien des ja-
Jousies féminines, la première im-
pression fut généralement excellen-

Le comte donna des dîners, des
fêtes. Ou les lui rendit. Partout
chez elle comme chez les autres, la
comtesse avnit sa cour d'admira-
teurs.Elle était la reine de la beauté.

Cependant, commeelle était igno-
rante de bien des choses, bien qu'el-
le s’obgervûl avec le plus grand soin,

il lui échappait parfois des expres-
sions de lerroir, des naïvetés bizarres 

qui faistient dresser les oreilles.
Mais personne ne les relevait ; quel.
ques femmes en prenateut note,

Parmi les femines jeunes ot jolies
qui faisaient parliculièrement fête à
la comtesse Paule et

son amitié,

recherchaient

nous devons citer en

première ligno une belle mondaine
qui, disait on,n’aurait pas été fâchée,

mème après ln mort tragique de
Mme de Reybole, de troquer son ti-
tre de veuve contre celui de comtes-

veuve

s'appelleit Mme de Droguiès et elle
ajoutait eur ses cartes : née Léona

Elle était Piémon-
Mariée à dix-huitans à M. de

se de Vordraine. La belle

de Bellamana.
taise.

Brogniës et veuve moins d’un an

après son mariage, elle n'avait pas
encore vingt-deux ans.
Mmme de Brogniès s'était fait le

chaperor, l’Egérie de la comtesse
Paule, et bieutôt lcs’deux jeunes fem
mes furent inséparables.
Au bout d’un au d’un bonheur

que rien ne moenaçait d'altérer
e qui semblait devoir durer
tonjours, la comtesse mit au monde
un fils.

C'était une fille que Maxime aurait
voulu avoir ; néaumoins il parut en-
chanté de sa paternité.

Paule, depuis qu’elle était à Gre-
noble, n'avait écrit qu’une seule let-
tre à ses parents. Elle avait 616 si
occupée,elle avait eu tantà faire !..
Les bals, les soirées et autres réu-

nions mondaines prennent à une Jeu-
ne femme tout son temps.
Les époux Pérard et le graud-père

Rouget eurent, après six mois C’at-
tente, des nouvelles du comte ct de
la comtesse, en recevant uni billet de
faire part imprimé, ainsi conçu:
“Le comte et la comtesse de Vcr--

draine ont l'honneur de vous faire
part de la naissance de leurfils Geor-
ges Stanislas vicomte de Verdraine.,,
Aubas, écrit des mains de Maxi-

me, Ces mots :

“La mère et "enfant se portent
très bien.”

Toutefois quand elle fut rétablie, |P
Paule écrivit à ses parents une lettre
bien aftectueuse , mais elle ne leur
promelta‘t point de les aller voir,
comme il lui en témoignait le vif
désir dans toules leurs lettres.
Maxime se refusait absolument à

conduire sa femme à Saint-À mand-
les-Vignes. cL n’admeltait point
qu'elle pit voyager seule avec sa
femmede chambre.

Un un après la naissance du petit
Georges, la comtesse eut une fille.

Celte fois le comte fub transporté
de joie. Le marquis et la baronne
parlageaient l’alégresse de leur pelit
fils. Maintenantils n'avaient plus
rien à désirer ; ils étaient vieux,
très vieux, ils pouvaient mourir.

Ce fut le marquis qui s’en alla le
premier, trois mois après la naissan-
ce dela petile fille qni avait reçu les
prénoms de Rejane-Isabelle.

Le vieillard laissait à son pelt-fils
avec le titre du marquis, un demi-
million en valeur mobilières et des
immeubles pouvant être évalués à
300.000 francs,

Maxime augmerta immédiatement
son train de maison. Il était mar-
quis, maison continua & I'appeler
comte de Verdraine,
L’année suivante la comlesse eut

un second fils. Mais comme si tou-
to naissance devait être suivie d'une
mort. l’excellente baronne de Bres-
sac mourul à son tour quelque lemps
après, laissant à Maxime une nou-
vello fortune de quatre cents mille
francs.

Le comte était pins ane million.
naire, et à Saint-Amand lepère et
la mère Pérard fravaillaient-comme.

par le passé, ce qui faisait dire
aux gens du pays, non sans raison =

“Ce n'est pas ta peine qu’ilsarent
un gendre riche et que leur fille soit
comtesse !”

Sans doute le comte était riche ;
mais pour tenir son rang ou plutôt
pour briller, éb'ouir, il dépensait
énormément ; l'argent fondait pour
ainsi dire dans scs mains, et les do-

mestiques, [es factures et mémoires
des fourmsseurs n'étaient pas tou-
jours exactement payés,

Il y avait longtemps que la com-
tesse avait dépensé les quinze mille
francs de sa dot, el comme elle n’a-

vait pas pris l'habitude de s'occuper
des dépenses de sa maison et qu’elle:
ne demandait jamais d'argent à son:
mari, elle n’avait plus sa pelite:
bourse comme quand elle était jeu-
ne fille.

Dans ces condilions, elle ne pou-
vait guère améliorer le sort de ses
parents, leur procurer un peu plus
de bien-être. Il cst vrai que le pè-
reet la mére ne se plaignaient ja-
mais et ne demandaient rien. lls
avaient leur fierté. Si seulement
leur fille était venue les voir, ils

eussent élé contents. ’
La mort du marquis ct celle de In.

baronue avaient suspendu la vie do-
plaisirs du comte et de la comtesse,
toujours épris l’un de l'autre et tou-
jours heureux.
La comtesse Paule profila de sa

retraile forcée pour travailler à com-
pléter autant que possible son ans-
truction. Tout en s’occupant de ses
enfants, comme elle devait, le lemps
ne Ini manquait point. Elle cut un
maitre de francais, un professeur de

Musique et un professeur de dessis;,
de plus elle lisait beaucoup.
Comme ellb avait de la volonté

un ardent désir de savoir, et qu’elle
comprenail facilement, elle appre-
nait bien ctvite,

Elle profita aussi de ses heures de
loisirs pour écrire un peu plus sou-

vent a son père ct à sa mère qui
Pqasaient à ellesans cesse. Elle put
même leur envoyer quelques petites
choses. C’étaient des objets de min-
ce valeur : mais cela venait de leur
de leur fille, c'était superbe. Pérard
et sa femme pleuraient de joie.

| Dans Loutesses lettres à ses parents
la comtesse disnit :
‘Je me porte à merveille, je suis

ou ne peut plus heureuse, je vous
embrasse de toul mon cœur.”

Du moment que leur chère fille
étnit heureuse, le père et la mère
l’élaientsussi.

Defait, la vie, pour la comtesse;
s'écoulast pleine dè charmes et sem-
blail lui réserver des félicités infi-
nies. Elle se Croyait au-dessus des
déceptions, à l’abri des coups de
l’adversité.

Elle ve pressentait pas que sa
tranquilité, son bonheur pussent lui
êtreenlevés. Et cependant, le mal-
heur la menagçait, allait la frapper =
elle devait combattre la souffrance.
Quelques jouss avant son mariage,

elle avait dit à Mélie la bossue:

—I1 faut que ma destinée s’ac-
complisse.

Sa destinée allait s'accomplir.

XI

NOUVELLE LUNE

La belle Paule était mariée depuis
quatre ans et demi. La lune “de.
miel du comte ot de'la comtesse de
Verdraine avait duré tout ce temps
sans qu'un nuage l'eût ‘voilée. Bien
des jeunes femmes ne i’ont pas dus-
si Jongue ; mais en revenche pour
quelques-unes, les fâvorisées, elle
“dire teujours. . 
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  Paule n'avaitpas encore ‘vingt-
déans, et eil 6 est toujours belle,

“plus belle encore peut-être qu’avant

‘son mariage, comme si Ja matermilé
avait ajoutéune auréole À sa beauté.

M. de Verdraine ne paraissait pas

 

8e.repentir d’avoir, donné son nom à
18’petite paysannede Saint-Amand-
les-Vignes. Il était toujours galant,
courtois avec sa jeune femme et
étonnait ses amis par la régularité de
sa conduite et sa fidélilé conjugale.
‘Cependant, pour la comtesse, un

changement s'était presque subite-
ment opéré  dansl'humeur de son
mari, Quoique prévenant, elle sen-
ait. qu’iléteit moins affectueux.
Maximeétait toujours le gentil-

hommebien élevé, correct dans tou-
tes ses allures, mais ce n’élait pius
l’homme amoureux de sa femme.
Oh! il ne méconnaissait pas les qua-
lités de la comtesse ; mais il voyait
(rop, maintenant, s°s défauts et Ce
qui manquait à son instruction, à
son éducation. Il la trouvait tou.

jours belle ; mais le mariage ne l'a-
vait point corrigé, comme l'avaient
cru le marquis ct la baronne, il

Natu-
re:inconstante, aimant le change-
ment,facile à tous les entraînements
sa passion pour sa femme s’était
éteinte peu à peu, il en avait assez,

il ne l’aimait plus.
Les devoirs qui s'imposaient à lui

pouvaient, devaient le retenir près
de la mère de ses enfants ; mais par-
lez donc de devoirs à un homme qui
n'a jamais su obéir qu’à ses sens !
Paule sentait bien que son mari

lm échappait, qu'il l'aimaitmoins,
ellene voulut pas croire encore

qu’il eût cessé de l'aimer, et elle se
demandait quelle pouvait être la
cause de ce changement.

Regrettail-il donc, maintenant
qu’elle élait mère, d’avoir épousé

une paysanne.
Rougissait-il de l’obscure origine

de sa femme ?
Lui fuisait-il un crime de n'avoir

pas cotto éducation et cette instruc-
tion que l’on donne aux jeunesfilles
riches destinées À jouer un rôle dans
la vie moudaine ?
. Mais selle était née dans un vil-
lage et de parents pauvres, n’étail-
elle pas une femme comme une au-
tre, ayant sa flerté, ses senliments el
ses droits de mère et d’épouse ?

Oui, sans doute, Mais dans le
changement de sou mari, dontelle

recherchait lea causes, il y avait un
peu de ce qu'elle supposait.
En effet plus d'une fois, M. de

Verdraine avail été froissé dans son

amour propre par deslsourires ironi-
ques qui avaient souligné certaines
paroles échappées fsa femme:
il'avait également surpris des chu
chotements et des observations ma
lignes qui l'avaient fait Lour à tour
rougir et pâlir.
“Aussi quand un jour sa femmo
loi dil:
—Maxime vous n'êtes plus le mê-

me avec moi. Qu'avez-vous? Que
vous ai-je fait ?

—Ma chère Paule, lui répondit il
ne parlez donc,dans les réunions où
vous vous trouvez, que des choses

qe vous connaissez, Certaines naï-

vetés qui vous échappent font telle-
ment ressortir votre ignorance qu’el-
le est remarquée de touset qu’on
enrit. Certes, jo n'ai ‘pas le droit
dë'vous en vouloir de ce quiest chez
vousun manque d'instruction ct

souvenez-vous
‘u'il y a des prétentions qui ren-
détitgridicule. En attendant que
vous ayez appris, sachez vous taire,
Enfin, si'Vôüs m'en croyoz vous irez
moins dans le monde et vous serez
plus entièrement À vos enfants.
La jeune femme élait devenue

trèsrouge.
Mais, répliqua-t-elle, À la fois

‘biksase ot surprise, si je suis allée
dans le monde,c’est qu’il vous plai-

“sait de m'y conduire, et Ce n’est
point moi qui: vous ai contraint à

donner des fêtes. Je sais bien que
je suis une ignorante; cependan

“ “j'etais. telle que je suis quand je suis
‘arrivée loi, --alors. que vous vous
montriez fler ot’ “heüreurde ce:que

n'ayant quele désir ‘de vous être
agréable, puisque vous croyez que je
dois cesser de voir le monde,je res-
terai près de mes enfants.
—Et voûs avez raison, ma chère,

une mère se doit à ses enfants.

—Maxime, je vous aime el j'aime
ces chera petits êtres à qui j'ai doc-
né¢ la vie.........Eh bien, ovi, n’al-

lons plus daus le mone, srestons
chez nous. ...Ah ! pourvu que nous
sayons ensemble...

—Nous serons ensemble antant
que cela sera possible ; mais vous
devez comprendre que je n’a’ pas
les mêmes devoirs que vous à rem-
plir, et qu’il m'est possibls de ces-
ser de voir mes amis,
—Alors, vous irez dans le mon.le.,

seul ?

—Je ne peux pas disparaitre
dirait-on ?
—Et vous sortirez sauvent ?
—Ti faut répondre aux invitations.
La jeune femme regarda fixement

fon mari.
—Ah ! Maxime, dit elle tristement

comme vous êtes changé !
Elle poussa un soupir et deux

grosses larmes tumbèrent sur ses
jores.
* —Allons, bon, fit le conte avec un

mouveinent d’impatience dont il ne
fut pas maitre, des pleurs mainte-
nant !....Je vous ass.ive, Paule qu:
les airs de victime ne vont pas à vo-
tre charmant visage.
Et commeelle pleurait tout à fait

Maxime s’empressa d'ajouler en
l’embrassant :
—Veux-tu bien fiuir, a-t-on ja-

mais vu...Est-ce que d'aussi
beaux yeux doivent verser des lar-
mes? Allons, allonge, tu sais bien

queje t'aime toujours.
—Oui ! oui, n'est ce pas ?
—Cumme tu es enfant,

Paule !
Uninstant après il se disposa à

sortir.
—Tusors ? fit-elle. »
—Oui.
—J'espérais que lu ne me quilte-

ris ce soir.
—Jesuis attendu.

—Où cela ?

—Aucercle.
Elle resta silencieuse. Maxime

lui mit un baiser sur le front et lui
dit d’un ton dégagé et ccrames’il se
fut agi de la chose la plus simple:
—Il ne faut pas m'attendre pour

dîner ; je dîne au cercle.

Paule ne fit aucune observation
et Maxime sortit en  fredonnant un

air de café concert.
C'était la première fois que de-

puis son mariage le comte ne dinait
pas avec sa femme.

C'était aussile premier nuage
qn: s’élevait entre cux.
La comtes:e souffrait et ne se

plaignait pas ; elle sc disait que son

mari ne pouvait pas vivre unique-
mant{pourelle et qu’il se devait aus-
s1 à ce monde cxigeant auquel il ap-
partenait. D'ailleurs elle avait
toujours pleine confiance en lui, et
si quelques doutes lui étaiont venus
sur la solidité de la tendressce de

; que

ma chère

| l'époux, elle ed été rassurée par la

tendresse du pèrs.
Maxime, en effet, mmait beaucoup

ses enfants, mais plus encore sa fille
que les deux autres ; la fillette, lou-
te charmante et jolie comme un an-
ge, était pour lui une véritable idole,

pourelle il aurait tout donné, tout
sacrifié. Quandil avait dit :‘* Mon
Isabelle,” il avait tout dit.
Et cependant la mignonne ¢réatu-

re avait été la Cause indirecte el
innoconte da la plus profonde bles-
sure faite A l’amour-propradu com-
te.

C'était au mois d’août. Onétait à
Verdrainc où le comte et la comtes»
se passaient chaque année, ln belle
saison. lls avaient reçu à déjeuner
quelques personnes parmi lesquelles
se trouvaient Mme de Brogniès, la
belle veuve piémontaise.
Le comte montrant à ses invités,

sa fille, qui jouaitet s'abaltail sur
une pelouse avec Miro, un beau
chien de garde,s’écria, dans unélan
d'orgueil.paternol:
—N'esi-ce pas qu'elle est adorable

men Isabelle ?
—Oui, adorable ile’y à que son ‘nomie je ‘dime’pas  

—Vous n’aimez pas le nom d'Isa-
belle? fit Paule avec étonnement.
—-Non. C'est un nom démadé,

On ne l’apnelle plus Isabelle. C'était
du temps de M. le chevalier de Flo-
rian ou aux b:aux jours de¢ la comé.
die italienne.
La comtesse qui n'avait jumais lu

Florian et qui connaissait encore
moins le répertoire de la comédie
jlalieyne; ne trouva rien à répondre.
M xime crut devoir venir au se-

cours de sa femme.

—Si vous avicz une fllle, madaine

quel nom Jui auriez-vous donné !
demandat-il.
—Oh ! un nom tout simple, com-

me Louison, Jcannette, Fanchette
ou Fanchon,

S'adressaut à ln Co:u.t:se,

ajouta :
—Est de que cà nom ae vous plait

pas, ma chère amie ?
—Mnis.. . balbutia In jeune mère,
—Oh! Fanchon : fit Mme d'Arbu-

busse, grande amie de la piémontai-

se, milis c’est un nom de gardeuse
de dindon ?
—Permettez, psrmettez, c'est un

Nom célèbre, au contraire ; nous
avons eu Fanchon la vielleuse qui,
en son temps.fait courir tout Paris?
Votre avis, monsieur de Verdraine !

—NMoi, madame, répondit le com-

te, j’oslimie que n'importe quel nom
vo bien à une jolie femme.
—Excepté les noms ridicules, dit

Mme d’Arbusse.

—D'ailleurs, repris la veuve, tou
jours sur un ton aimable el enjoué,
on peutjoindre u e épithète à tel ou
tilnom. Nous avons eu Bertheaux-
Grands-p.eds, une reine, s’il vous
plaît, pourquoi n‘uurait-on pas Fan-
chou-aux-PetitesMains, ce qui s’ap-
pliquerait justement à votre gentille
filielte, chère comtesse,

—Mais regardez là done, dit Mme
d'Arbuse, montrant l’enfant qui

marchait avec une sorte de digmté

comique, se tenant droite et raide,

faisant des mnnières, regardez;!à
Est-ce assez drole !.........En vérité
c'est une princesse en miniature.

—Oui, vraiment vue petile prin-
cesse. Eh hien, croyezvous, carje
tiens à mon idée, croyez-vous qu'il

seralt ridicule d'appeler c:tts chère
mignonne Fanchonla princesse? Ce-
la ne l'empécherait pas de se marier
au contraire.
La comtesse pâlite et le comt sur-

santa.
Mme de Brogniès et son amie

échangèrent un regard rapide, puis

cette dernière se leva pouraller em-
brasser la petite Isabelle.

Maximeet Paule se' demandaient
si ce qui venait d'être dit, si cette

théorie sur les noms devait être at-
tribuée au hasard, ou si, plutôt, toul
cela n’avail pas élé comploté entre
les deux femmes, qui s'étaient don-
né la réplique comme obéisennt à un

mot d’ordre.
Cette dernière hypothèse était la

seule admissible.
Mais alors Mme de Brogniès et

Mme d'Arbusse avaient fouillé dans
le passé de jeune fille de la comtesse
en faisant prendre des renseigne-

mets au village même de Saint-
Amand-les-Vignes.
Quand le comte se trouva seul

avec sa femme, il lui dit :
—Paule, Mme de Brogniès ne me

plait pas.
—DMon ami, elle me déplait égale-

ment.

—Ah !....Maisje vous croyais
très amies.
—C'estelle qui ma en quelque

sorte imposé son amitié. Non, je
n'ai jamais aimé cette femme, ule
coquette qui voudrait voir tous les
hommes à ses pieds, vous le premier.
Le comte sourit.
—Pour moi, vu homme marié,

dlt-il, elle n’est pas redontable.
—Oui, je n’ai pas peur d’elle.
—Et vous avez raison. Eh bien !

ma chère amie, si vous voulez me
faire plaisir, vous n'irez plus chez
Mmede Brogniès et vous cesscrez de
la recevoir.
—Je vous le promets, Maxime, et

Ce ne sera pas un sacrifice.
Au mois de septembre on quitla

le château pour revenir à Grenoble.
La comteste ne fit aucune visite à

MmedeBrogniès; éelle-ci conpr:t

elle

 

ce que cela signifiait et la rupture
se fit ainsi sans choc, sans éclat,

Du reste, ce fut peu de temps
après que la comtesse Paule cessa
presque complètement -d’aller dans
le monde.
Ou s’étonna, Et comme on conti-

nuait à voir le comte toujours serl
on se demanda:
—Qu’est-re que cela veutdire ?

On Ne comprenant pas.
Nous savons ce qui s'était passé

entre le mari olla femme.
L'horizon s’¢tait ré- llement et su-

bitement assombri.
ll n’y avaitentore rien de bien

grave, ct cependant Pauie sentait
{jte quelque chose la menaçait, que
son bonheur était prêt de lui échap-
per.

Eile redoubla de tendresse pour
son mari, l'accabla de petits soins,
de préveyances, de démonstrations
amoureuses et, se'on la loi de natu;
ve, le fatigua,

Il n’en fit rien voir d'abord , mais

un jour qu’elle le tutoyait el l’em-
brassait dans un petit coin, comme
aux jours heureux de leur lune de
miel, il lui dit assez sèchement:

—Lh ! ma chère, à quoi pensez-
vous donc ? On ne croiraitpas, vrai-
ment, que vous êtes mère de trois
enfants.
—Monsieur le comte, répoudit-

elle, la poitrine onpressée et le cœur
gros, vous èêles devenu bien dur
pour moi.

Elle le quitta brusquement pour
aller pleurer dans sa chambre.

Elle pleura longuement ce jour-
là et d’autres jours encore. Elle
n'en était pas encore à regretter son
mariage et son amour; mais elle
avait déjà de l'amertume au cœur
des pensées sombres el faisait de
douloureuses réflexions. Elle com-
mençaitä voir que son avenir n’était
plus couleur de rose.

L'hiver s'écoula et le mois de mai
arrivé on quitta la ville pourle chà-
leau. *

La comtesse éprouva une sorte de
joie en se retrouvant à Verdraine.
Sans doute,elle allait se trouver bien

souvent seule avec ses enfants ; mais

l’isolement ne l’effrayail point, au
contraire, mainlenant elle aimait

la solitude, elle en arait besoin. Et
puis ce vieux chilean, ces jardins, ce

pare, ces ombrages, ces massifs toul-
fus, ces belles pelouses vertes cou-
vertes de fleurs étaient pleius de dé-
licieux souvenirs. C’était là que
Maxime l’avait tant aimée c’était là
qu'elle avait eté la plus Leureuse des
femmes.

TROISIÈME PARTIE

 

LE

DRAME CONJUGAL

LE VIVIER

Le château, construit au milieu
dun site des plus pittoresques,
ayant des vues des plus ad_nirables,
élait une très belle et très agréable

residence d'été.

On vantait son pare où se trou-
vaient, disait-on, les plus beaux a:
bres de l'Isère.

Ou parlait aussi du grand Vivier
de Verdraine où Il y avait une mer-
veilleuse abondance de poissons.
Ce petit lac, qu'une source voisine

alimentait et qui avait à certains en-
droits, plns de trois mètres de pro-
fondeur, se trouvait à cinquante
mètres du chateau, el il était bordé
d’un côté par des roscaux, de très
hautes herbes ot des massifs d'arbus-
tes divers, très épais.qui s’étendaient

jusqu’à la lisière du parc.

On permettait jamais au enfants
de jouer de ce côté, bien qu’ils fus-

sent, d'ailleurs, constamment sur-
veillés.

—On ne saurait être trop prudent,
disait le com!e,un malheur est si
vite arrivé !

Mais Georges et Isabelle aimaient
beaucoup à voir les poissons qui se
promenaient par centaines à la sur-
face de l’eau, au soleil, et ils deman-

duient souvent à être conduits au

 

bord du vivier afin de jeter des mor-
ceauX de paig aux poissons, ce qui

les amusait énormément,
La populat'on de la pièce d'eau

étaitnssez familière , les poissons
connaissaient les enfants, qui leur
donnalent à manger, et dès qu’ils
les voyaient raraitre, ils arrivaient
por bandes sur la rive,

Aussitôt commençaient la distri-
bution des petits morceaux de pain
sur lesquels se précipitaient ies aifa-
més, se les disputant dans un pêle.
mêle, une bousculade indescriptible.
Alors du côté des enfants, c'était

des exclamalions, des cris joyeux,
des battements de mains, des rires,
Et cela durait dnrait jusqu’à ce que
le dernier morcan de pain qeté eût
disparü, enlevé par le poisson le
plus fort on le plus adroil.

Un: jour M. de Verdraine était
parli immédiatencent aprés le déjen-
ner pour Grenoble où, avait-il dit
uve affaire importante Pappelait ;
Paule, triste et songeuse, se prome-

nait dans un allée du jardin,

Son jeune fils, qu’elle avait cou-
ché elle dormait d’un profond som-
weil, et clle avait laissé Georgeset

Isabelle jouant ensemble dans une
salle du rez-ds-chaus-ée.

Il pouvait être quatre heur- s et de-
mie,

Soudain, le pelit garçon et la peti.
te fille accoururent près de leur
mère, ayant chacun un gros mor.
ceau de pain à la main.
—Mamau, ditle petit Georges,

méne-nous donner 4 manger aux
poissons.

—Oui. maman, oui, ajozta la pe-
tite filie, montrant son pain

A sure
 

 

Meubles! Meubles | !

CHEZ W. BURQUE

MAGNIFIQUE CHOIX DE SETS DE
CUAMBRE À COUCHER,

Meubles de Salon en Peluche et en
Crin,

Sideboards
Dans les plus nouveaux patrons,

TABLES & CHAISES
DE TOUTES SORTES.

LITS, COUCHETTES, SOFAS
LITS A RESSORTS,

Matelas en Crin el en Laine;

Lits deplumes sur commande,
Plume en Gros et en Détail.

Venez acheter chez moi et vous.
éparguerez 50700.

WILLIE BURQUE,
32 a 38, Rue Cascades-

ST-HYACINTHE.

  

 

 

Au Bon Marché !

Marchandises d'Automne
—ET--

Marchandises d’Hiver.

 

UNSUPERBE ASSORTIMENT
VIENT D'ETRE REÇU cuez

Bergeron & Cie.
Etoffes à Robes,

Etoffes à Manteaux

NOUVEAUX PATRONS,
DERNIÈRES NUANOCES

Eagis & Boulos
E. LEONARD & Soxs

3
Depuis 3 forces jusqu’a 100.

PRIX TRES MODEREBS
Conditions de paiementfaciles.

+ SPECIALITÉ d'Engins et Bouil-
loires pour Fromageries, Imprime-
ries, Factoreries,etc.

N. B.=0n peut voir un des Engins ci-
dessus en opération à l'Imprimerie de * La
TRIBCKE."

 

 
 

SEMELLES ÉLECTRIQUES
Prix :—50 cts par paire.

À. Devis, St Hyacinthe 



POESIE
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NOEL ET L'EUCHARISTIE
O nuit délicieuse, ineflable ct divine,

Que ton retour m’est cher!
Presque à l’égal des cieux la terre

[s’illumine
Et le verbe s’est fait chair!

Sur le luth de Sion plus de corde
(plaintive,

Jésus nous tendles bras:

Dans sonlit de douleursi l'infirme
{est captive

Oh! son cœurne l'est pas.

Les anges du Très-Haut,daus la nuit
[Étoilée,

Ont repris nos concerts:
Prends des ailrs de flammes, à mon

[âme exilée
Suis leur vol dans les airs !

Va, sur leurs harpes d'or, chanter
[duns leur phalanges,

En tous temps, en tous lieux :
Autout puissant captif dans de si

[pauvres langes,

Gloire au plus haut des cieux !

Vole avec les bergers, lui rendre tes
{hommages

Daus son royal berceau,

Et de tes longs ennuis dissipe les
[nuages

A ce soleil si beau,

brillante
[toile,

Vers I'autel radi. ux ........!
Que ne peux-u joyeuse y contempler

[sans voile
Le souverain des cieux... !

Des rois de l’Orient, suis la
ve

Oflre lui pour présent l'encens de tes
(prières,

L’or pur de ton amour!

Et ton corps languissant, et tes
(douleurs amères

Pon: myrrhe de ce jour.

Surson œil entr’ouvert, où perce le
[sourire,

Cueille ses pleurs divins,

Et de baisers brûlants dans un muet
(délire,

Couvre ses tendres mains.

Demande lui qu'il règne à jamais
[sur la terre,

Parson sceptre si doux !

Et que son divin cœur, par les mains
[de sa mère

Verse ses dons sur nous.

Sans pouvoir t’y mêler, suis la foule
[sans nombre,

Jusqu'au divin banquet,
Près du divin enfant en te cachant

[dans l’ombre,

Dépose ton bouquet...

Mais que vois-je...... 2 à transport !
[ma chambre s'irradie,

Eh! quoi?… mon divin roi!
Captifloin de vous,me tient la maladie,

Et vous venez à moi !

Grâce à vous, ma cellule en crèche
(transformée,

À son mystique autel!
Et Jésus se donnant à mon âme

[a!famée,

Sera pour moi. . le ciel.

Ah! laissez moi chanter le fron* dans
. [la poussière,

Le cœur plein d'amour de Dieu:
« Gloire à Dieu dansle ciel! Paix à

l’hommesurla terre,
} «En taut temps, en tout licu.»

Veillée poétique d’un malade.

ES

LES CLOCHES D'EGLISE

Le premier usage des cloches
pour le service des églises est
généralement attribué à Saint
Paulin, évêque de Nole en Com-
pagnie, vers 420 ; elles tiraient|.
sans doute de là leur nom italien
de campana. Il se répandit bien-
tôt dans toutes les églises d’Occi-
dent, mais les églises d'Orient
ne paraissent pas l'avoir adopté
avant le huitième siècle ; depnis
la conquête de l’islamisme, qui
en défendit l'usage, le Liban est
le seul des pays soumis au joug
musulman qui l'ait conservé.
Le plus ancien clocher qui ait

existé fut construit en 770 sur la
basilique de Saint Pierre à Rome,
mais l'asage ne s'en généralisa
qu’à partir du dixième ou dou-
zième siècle. :
La bénédiction ou baptème

des cloches serait. suivant Alcuin,
antérieure à "770; néanmoins,
cette pratique ne fut prescrite
que par le pape Jean XII en 972. 
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LEGENDE FRANC-COMTOISE

Autrefois en Franche-Comté.
aux veillées on contait cette Ja
légende: ©
Adum était arrivé aux derniè-

res limites de la vie. Il ne quit-
tait plusla tente, Entendu sur
les peaux de moutons, les yeux"
fixes, il songeait à reparaître
devant son Créateur et de sa voix
faible comme le souffre d'un
enfant endormi, on l’entendait
dire parfoie:
— Maitre, ma journée s'achève

Etes-vous content de votre ser-
viteur ?

Puis il étendait la main du
côté de l'ouverture de la tente et
murmurait :
—Laissez entrer le soleil! -
Quand il sommeillait, sa famil-

le-allligée pleurait. Elle ne s'ac-
coutumait point & la pensée de
la disparition de son chef. ce pre-
mier né des hommes, oublié de-
pius tant de siècles, var la
mort.

Et Seth dit tout à coup :
—S'il y a Un remède,je le trou-

verai.
Tl prit son bâton, se ceignit

d'une ceinture d'écorce et partit.
, Après bien des jours de marche
il arriva devant l'Eden d'où son
père avait été banni. L'ange au
glaive flamboyant se tenait à la
porte de ce verger.

Seth lui dit :
—Mon père se meurt. Je viens

te demander un moyen de le
guérir.

Le soleil tombait ; les premiè-
res étoiles commençaient àbriller.
L'une d'elles traça soudain Une
courbe lumineuse dans l'air et
s'éteignit.
—L'âme d'Adam vient des’en-

voler, répondit l'ange.
Et tendant à Seth une sorte de

graine ayant la forme d'une
amende :
—Ceci, poursuivit-il, est un

rerme tombé de l'arbre de vie.
l’rends-le et retourne, près des
tiens, Ta trouveras ton père
mort, Couche-le dans sa fosse
et place-lui dans la bouche cette
amende. Unarbre sortira de ce
germe et un jour sauvera le
monde.

Seth obéit.
Les années se passèrent. On

vit croître sur la tombe d'Adam
une plante inconnue : la plante
se transforma en arbuste ;  l’ar-
buste devint un cèdre immense
père des colosses épars sur les
versants du Liban. Les vieil-
lards s'asseyarent encercle autour
de l’arbre et les inspirations de
la sagesse descendaient de son
feuillage avec la fraicheur de
l'ombre.
Maisl'habitude s’en perdit.
Les hommes devinrent mé-

chants. Dieu se repentit de les
avoir créés. ll sc trouva pour-
tant un juste, Noé, et le Seigneur
lui dit:
—Je vais répandre sur la terre

les eaux du déluge et toute chair
vivant sous le ciel sera anéan-
tie. ’
Mais comme j'ai fait alliance

avec toi, construis une arche ot
tu ne périras point. ‘
Noë se souvint alors de l'arbre

de vie, À l’aide de ses fils, il le
coupa et en fit In quille de sa
maison ilottante,
Le cèdre sorti de la bouche

d'Adam servit ainsi à sauver la
race humaine.

Les sources de l'abime se re-
fermèrent. D'autres hommes
reparurent et se constituèrent en
tribus et en peuples. .
La vieille arche échouée sur le

sommetde l’Ararat fat dépêcée
comme unnavire par les pilleurs
d’épaves. les uns -emportèrent
les planches, les autres les terre-
ments. La quille énorme fut
entraînée aulbin.

Les arrière-neveux de Noé, en
souvenir de la bonté du Seigneur
pour leur aïeul, fendirent à
grand'peine le vieux cèdre véné-
rable et en firent un pont sur le
Jourdain et on l'appela le pont
sacré.

L'arbre indestructible resta là
peudant bien des années. En le
traversant, ceux du peuple de
Dieu murmuraient vne prière.

-

 

Un jour, an bord du fleuve,
ent lieu une bataille. Les vain-
cus, pour n'être point poursuivis,
coupèrent le pont et les poutres
taillées dans l'arbre de vie s'en
allèrent doucement, portées par
le courant, vers le pied de la
colline où campait la tribu de
Zabulon.
Un cuarpentier de Nazareth,

nommé Joseph, vit plus tard les
Mmadriers et se sentit ému. Il
connuissait par-tradition, l'histoi-
re du cèdre d’Adam et il se dit :
—Co bois est le contemporain

du monde et il poite encore les
traces du goudron de Noé.

Il le transporta dans sa maison
et s'en fabiiqua un établi.
Ce charpentier était le père du

Christ.
Quand, devant la persécution

d'Hérode il s'enfuit en Egypte
avec Marie et Jésus, on vendit
à l’'encan sa maison. ses outils et
ses meubles. L'établi échut à un
artisan de Jérusalem, parent du
cordonnier Isaac Laquedem et
méchant comme lui. Vingt ans,
les débris de l'arbre de vie restè-
rent sous un hangar.
Nul ne pouvait le travailler, et

pour la dureté et la pesanteur, il
ressemblait à une table de mar-
bre.

Vint le jour où la populace
demandala grâce de Darrabas et
la mort du Christ.
Laquedem se rendit chez son

parent avec un forgeron. Ils
scièrent l’établi, percérent des
trous au fer rouge et firent la
croix destinée au fils de Dieu.

Elle était lourde comme le
plomb. Trois fois le Christ tom-
ba sous ce fardeau en gravissant
le Golgotha. On l'y cloua et il
mourut.

Ainsi l'arbre sorti de la bouche
du premier homme, devint sui-
vant la parole du gardien de
l'Eden, l'arbre de salut pour la
race d'Adam.

ALEXIS MEUNIER
———+

L'Hon. Charles Langelier

 

(Extrait d'une chronique d'Al-
phonse Lusignan, publiée dans
La Patrie :)-

Te le connais, Charles Lange-
lier,
C'est à moi qu'il doit la révé-

lation de son talent d’orateur po-
pulaire. Il en a été tout le pre-
mier surpris. Nous ¢tions à
Saint Hyacinthe en dispute élec-
torale, ce qui arrive souvent. Et
c'est là que sont chaudes les dis-
cussions, je vous prie de m'en
croire. J'avais péroré en assem-
blée publique en faveur d’un
candidat excellent sans doute,
mais d’une autre nationalité. Ça
prenait à demi,—je le vis bien,
J'étais trop sérieux et je parlais
trop affaires pour laisser une im-
pression déterminante envers un
étranger, si bon qu’il fût. Mais
l'opinion était ébranlée, il failait-
la faire pencher de notre côté au
moyen d’un franc éclat de rire
qui mit tous les assistants de
bonne humeur. Langelier était,
là, sous ma main. Il sortait du
collège, dont il avait encore tou--
tes les pudeurs. C'est dire que
de lui-mêmeil ne se serait jamais
décidé à faire an disconrs qu’é-
crit d'avance, selon les règles de
la rhétorique. Je le trahis, je
demandai à l'assemblée de l’ap-
peler à la tribune, en d'autres
termes à monter sur la chaise de
paille qui servait d'estrade ; et
mon collégien,—qui se faisait
petit, cherchait à se cacher, au-
rait voulu être sous terre—dut
se rendre. Ce qu'il dit, en style
plaisant, de vérités à cette foule,
ce qu'il raconta d'anecdotes dré-
latiques en point, ce qu’il inven-
tn, séance tenante, de jeux de
mots qui dilatèrent-des rates de
contribuables, les blagues dont
il arrosa le candidat adverse, les
rires homériques qu'il fit éclater,
les applaudissements qu'il tira
des larges mains de la foule,—
tout cela, je voudrais vous le
peindre que j'en serais bien em-
pêché. Fen étais jaloux, je crois.
Il fit élire notre candidat.
. —me

La mort de M.Dessaint rend vacant
lemandat du comté de Kamouraska.
Celui de Portneuf l’est depuis plu-
sieurs mois.

CANADA,
ProvINCE DE QUEBEC,

Municipalité de la Paroisse de
St Ephrem d'Uplon.
Comté de Bagot.

À une Session Générale et Mensuelle du
Conseil de ln Municipalité de la paroisse «1e
St Ephrem  d'Upton, tenue au lieu ordi-
tairo de ses Séances en la Salle Publique
du Marché Public, en le village d'Uplon,
lumii le premier jour de Décembre 1890
nil huit cent quatre-vingi-dix à vne heure
(le l'après-midi conformément aux disposi-
tions du Code Municipalde la Province de
Quebec de 1871, et aux Réglements de ce
Conseil, à laquelle session sont présents :
MM. Joseph Pilon, Maire, Culbert Du.

rand, Norbert Ilébert. Honoré Gagnon,
Phitias Marin, Joseph Durand, tous mom.
"bres du dit Conseil sous la présidence do
M. le Maire,

ReglementNo. 74.
Pour autoriser la Municipalité de la

Paroisse de St Ephrem d'Upton Comté de
Bigot duns le District de St-Hyacinthe à
emprunter une somme de quatre mille six
cent cinquante piastres $4650.
Sur motion de M. Culbert Durand secon-

«dé par M. Honoré Gagnon, le Conseil fait
et ordonne le féglement suivant :

Reglement No. 74.

Attendu qu'il a été ordonné par résolu-
tion do ce Conseil passée à sa session du
vingl-cing Aoûl dernier 1890, qu'un Pont
enl‘er seunit construit avec deux culées
en maçonnerie sur la Itivière Blanche en
celte dite Municipalité à l’endroit du vieux
pout en bois tombé en ruine.

Attendu que le Gouvernement de lu
Province de Québec à fit preparer Un Plan
t{devis du dit pont par ses ingénieurs ci-
vils, daté le 18 Octobre dernier, spéciflant
à la charge de la Municipalité de la dite
l'aroisse de St Ephir mm d'Upton la cons-
truction des deux culées en maçonnerie
pour stipporier le Pont en Fer et aussi à la
charge pur la dite Municipalité de payer
au Gouvernement de Quebec onze cent
vingt-cinq pinstres SIRNS valeur estimée
«Je ce que couterait untablier en bois ; et
le Gouvernement se chargeant de faire à
ses frais Un Pout en Frr, '

Attendu qu'à la session du Conseil de
celle dite Municipalité en date du troisiène
jour de Novembre dernier 1890 par résolu-
tion du dit Conseil, il a été ordonné que
les susdits Plan et devis soient adoptés pour
la construction du dit Pout el que ce Con.
seil a donné an dit Gouvernement de Que.
bre l’entreprise à ses frais, risques et périls
la construction des deux diles culées en
maçonnerie y compris l'estimation susdite
d'un tablier en bois pour le prix et somme
de S1650, le Gouvernement de Québ-c se
chargeant de la construction du Pont en
Fer à ses frais, le tout suivaul les Plans et
devis suscités.
Attendude plus que selon les Néglements

du Gouvernement de Québec dans l’exécu-
tion de semblables travaux la Municipa-
lité est tenue de puyer la ditc”sommn de
S4650 au Gouvernement susdit avant même
de commencerles dits travaux,
Attendu que la Municipalité de la dite

paroisse de St Ephrem d'Uptor n’a pus en
caisse la dite somme de $4650 pour payer
au dit Gouvernement de Québec le coût de
ln dite entreprise
OQu'il soit statué par le présent ltégle-
ment :
Que la dite Municipalité de la paroisse

de St Ephrem d’Upton soit autorisée à
emprantsr lu dite somme de 54,650 du
Credit Foncier Franco-Canadien, ayant son
principal bureau d'affaires en la Cité de
Montréal aux taux de Gaço d'intérêt annuel
formant $279, plus 31.98 pour cent par an
d'amortissement formant S92.17 ce qui
réuni forme un total de 9371.17 d'anpuité
payable pur moitié $185.5£4 i tous les
six mois pour le trmo de vingt-quatre
années de lu mise en force du présent Re.
glement,
Que le Maire suit autorisé à contracter

le dit emprunt et à signer les actes nêces-
snires à celte flan pour et au nom dela dite
Municipalité de la paroisse de St Ephrem
d'Uplon. .
Qu’une taxe annuelle soit imposée sur

Jes biens imposables deo la dite Municipalite
de la paroisse de St Ephrem d'Upton pour
payer l'intérêt de chaque année, savoir:
Six par cent 3279.00 plus 51,98 pour cent
par an comme fond'amortissement, for-
manten tout comme annuilé, savoir :
S371.17 d’annuité payable par moitié S185,
54 &t tous lessix mois pour le terme de
vingt-quatre années, en outre des taxes
ordinaires pourl'administration de la dite
Municipalité jusqu'à extinction de la dette
Que le dit Reglement deviendra en force

et vigueur qu'aqrès avoir été soumis à
l'approbation des Electeurs municipaux de
In dite Municipalité et approuvé par le
Lientenant Gouverneur eu Conseil.

Agrée,
JOS. PILON, Muire.

DP. FAFARD, Sec. Tres.

Jo, soussigné, Pierre TFafard, secrélaire-
trésorier du Conseil Municipal de la purois-
se «le SL Ephrem d’Upiton, atteste el certifie
que la copie du Réglement ci-dessus écrit
est vraio et conformeà l'original du Réglo-
ment No 74 passé par le Conseil Municipal
de la paroissg de St Ephrem d'Upton à sa
session générale et mensuelle tenue lundi
le premier jour de Décembre courant 1890,

P.FAFARD, Sc. Tre.
CANADA,

PnovixcE DE QUEDEC
Municipalité de In Paroisse de

St Ephrem d'Uuton.
Je, soussigné, Pierre Fulard, Secretoire-

trésorier «lu Conseil de la Municipalité de
la paroisse de St-Ephrem d'Upton en vertu
d'une résolution passée par le dit Conseil
à sn séance en date du [5ème jour de Dé-
cembre courant 1890, convoque Une assem-
hlée publique et genéralo des Eleclours
Municipaux de la Municipalité de la purois-
so do St Ephrem d'Upton, qualifiés à voter
suivant la loi pour être tenue Mercredi lo
septième jour de Janvier prochaln à «dix
heures da l'avant-mili, en la salle publique
du marché public en la Municipalité du
village d'Upton, lieu ordinaire des sessions
du«it Conseil de la Municipalité de la pa-
ruisse de St Ephrem, dans le but d'ap-
rouver où désapprouver le Réglement No.
à passé à sa session en date du premier

jour de Décembre couvrant, et définitive-
ment approuvé à sa session du quinzo Dé-
cembre courant, autorisant l’emprunt de
$1,630.00 quatre mille six cent cinquante
iastres du Crédit Foncier Franco-Canadian,
pour payer les dépenses à encourir par 

cette dite Municipalité dans le construction
d'un Pont en Fer sur la Rivière Blanche en
la dito Municipalité de la paroisse_de St
Ephrem d'Uplon. ee
Donne i St Eplirem d'Upton ce 18:Dé-

cembre 1800. oy Bh
P. FAFARD, ses

Secrétuire-Trésorier.

 

 

 AVIS PUBLIC
ESTpar le présent donné quo tout

colon, qui, d'ICI AU PREMIER
MAI PROCHAIN, paiera au com-
plet ce qu’il doit à ln Couronue sar
prix d’achat de terres publiques, ne
scra lenu de payer que Cinq ans d’in-
térêt seulement
La même remise est offerte aux

colons sans titre cui achèteront et
paieront le prix complet des terres
qu'ils occupent, dans le délai susdit.
Tous ceux quine pazeront pas

dans ce délai, devront subir la révo-
cation de leurbillet de location,

Pourle paiement, on dovras'adres-
ser à l’agent des Terres de la Cou-
ronne,

,GEORGES DUHAMEL,
Commissaire des Terres

de la Couronne.

Département des Terres
de la Couronne

Québec, 24 octobre 1890.

Aucun journal n'est autorisé À
publier cel avis sans une autorisa-
tion spéciale du Commissaire des
Terres de la Couronne.
93 Geo. D.

  

Forgeron demandé.

Un forgeron de plusieurs années
d’ezpérience trouverait de l’emploi
permanent et do buns gages en s’a-
ressant de suite à

ANT. DUPRE, Forgeron, }
St-Jean-Baptiste de Rouville.

SES

CANADA |
PROVINCE DE QUÉBEC

District de aron,|

COUR SUPERIEURE

No 1116
DameZoé Benoit, épouse de Do-

minique Désautels, cultivaleur, tous
deux de la paroisse de St Pie, dis-
trict de St Hyacinthe, a, ce jour,
institué une action en séparation de
biens contre son mari.

SL Hyacinthe, 24 Novembre, 1890.
BiancHET & BEAUREGAND,
Avocats de la demanderesse.

 "

A Vendre
Une terre de 200 acresr dans les

towships de l'Est, à quatre milles
du florissaut village de Granby, 100
acres en culture, et le reste bios
franc de la meilleure qualité. Sucre-
rie de première classe et un bon jeu-
ne verger À proximitéde la
maison d'école et de la fromagorie.
‘Très-bons bâtiments ct uné-belle mai-
son à deux Ctages en parfait état.
Splendide roulant de terre at ane
source qui ne manque jamais. Sera
vendue âvec ou sans roulant au gré
de l'acheteur. Pour plus amples in-
formations, s'adresser à

JAMES FERGUSON.
Box 48, Granb

a 13-120(Y ue.
 

 

A Vendre.

Un moulin à farino ayanttrois paires de
moulanges neuves avec un smull de pre-
mière classe. Un moulin à scie avec scie
ronde,machine à bardeaux et à clapboards,
on parfait état, avec maison, granga et
autres bâtisses pour le propriétaire et l’u-
sage du moulin. Celle propriété est située
sur la rivière Yamaska, dans la paroisse de
St-Hugues.
Pour les conditions qui seront très faciles,

S'adresser à :
. PIERRE LAMOTHE

St-Hugues
 

 

et du Cancer
SANS OPERATION

Par le-Dr P. H. BERNIER,
à 15-8-1 t St-Pie, Bagot

Dr. Aug. Mathieu,
No. 3 rue William (Batisse C. Ledoux

ST-HYACINTHBE,
Pratique da villeetd Iacampagne.
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Sr-HyaciNTHE, 26 Déc'bre, ‘go

  

LES FINANCES DE LA CITÉ
 

Depuis longtemps on se plaint
du fait que le conseil de ville ne
publie pas chaque année unétat
do ses recettes et dépenses. Le
public est dans une ignorance
complète de l'état actuel des fi-
mances municipales comme, du
zeste des opérations annuelles de

notre conseil.
Toutes les villes de quel jue

importance, prenons Sorel par
exemple, publient annuellement
l'état des affaires de leur corpora-
tion sur une feuille volante ct
ils en font la distribution par la

ville.
Nous nous demandons pour-

quoi on n’agit pas ainsi à St
Hyacinthe. A Sorel, comme
mous venons de le dire, chaque

“ année, quelques jours avant les
élections municipaes, on distri-
‘pue l'état de compte de la cor-
poration et les électeurs basent
leur opinion sur cet état. }
A St Hyacinthe ce n’est plus

la même chose du tout. Les
électeurs ont beau s'inquiéter de
T'état des finances municipales,
s'ils veulent connaître quelques
choses il doivent aller fouiller
pour cela les archives mnnici-
pales. C'est-à-dire qu’ils vont
déranger pendant une bonne
heure le secrétaire. Il y ena
peu qui y vont c'est vrai, mais
aussi, se figure-t-on le trouble si
tous les contribuables allaient
<onsulter les comptes de la cor-
poration.

C'est donc sans savoircomment
vont les affaires de la ville que
lès électeurs vont au’ poll élire
éhaque année un conseiller. On
s'occupe de l'homme et non des
idées qu’il représente. Mais
quelles idées aussi peut représen-
ter un homme qui brigueles suf-
frages des électeurs pour la char-
ge de conseiller, et qui n’a pas
Ja moindre idée peut être de l’é-
tat financier de la corporation.
Ilfpout bien avoir sur son pro-
gramme, la diminution des dé-
penses le progrès dela ville, mais
toutce qui a rapport aux chiffres
est du grec pour la ville et peut-
êtrepoun lui.

Il y a donc une grave lacune
à combler. Nous avons déjà de-
mandé Ja publication annuelle
“de l’état des finances de la corpo-
Tation ; tous les citoyens l'ont
demandée avec nous. Chaque
jour-nous entendons cette qnes-
tion'de ‘la bouche d'un homme
‘Ae profession-on d'un artisan :
“ Mais pourquoi la corporation ne
‘publie-t-elle donc pas un état
de ses affaires financières ? A-t-
LE on “dai av

‘on-peurde l'exposer publique-
ment ? ”

;  Nousne sommes pas en me-
_… sure de répondre à ses questions
 etfnous laissons à nos édiles la
‘tâche de satisfaire la curiosité
des:contribuables.

"0 Seulement, nous:demanderons
humblement a notre conseil de

J. voira ce que'par l'avenircet état

   

‘sdit'publié chaque année. Ce
sersit une. :innovationfälatilité

~

  
publique et queles coniribua-
bles sont en droit d'exiger, afin
de se rendre comple par eux-
mêmes de la situation des affui-
res municipales.

D'un autre côté nous nous
chargerons de compenser pour le
passé en publiant un état com-
paratif des finances de Ja ville,
montrant l'actif et le passif, de
1876 à 1881 et de 1881 au 30
juin 1889 inclusivement. Nous

et il n'y a plus qu'à les coordon-
ner : Nous les servirons demain

à nos lecteurs.
————. ip +>

Nos finances Municipales
 

Ainsi que nous l'avons promis
à nos lecteurs hier, nous leur
donnons aujourd'hui l’état finan-
cier de la corporation de St Ilya-
cinthe, pour l'année finissant au
trente juin 1889. Duis nous re-

montons jusqu'en 1881 et de là
nous sautons à 1876. Les chif-
fres qui démontrentl'actif et le
passif de 1876 sont, à quelques
piastres près, le montant exact.
On se servait alors du système
des £ s & d, et nous avons réduit

le montanttel quel, à l'œil.

On devra remarquer que ce
n'est qu'en, 1882 que l'actif at-
teint presque le montant du
passif. Le fait est dû à ce que
l'on n'’entrait point avant cette
époque le montant de l'évalua-
tion des propriétés mobilières ou
immobilières de la ville, à l'actif

de la corporation.
Voici donc le tableau compa-

ratif de Vactif et du passif de la
corporation depuis près de 15 ans.

Passir AcTir

1876 $ 41,900.c0 $ 4.636.00
1881 50,810.00 16,663.33
1882 50,50300 48,110.77

1883 54:069.53 54,204.43
1384 58,439.42 53,651.57
1885 60,925.42 53,957.14
1886 61,473.42  64275.94

1887 93,473.42 95,003.23
1888 151,628.93 132,223.54
1859 178,265.47 142,000.97

Maintenant nos lecteurs aime-
ront peut-être à savoir quels
sont les items qui entrent à l'ac-
tif de la corporation.
Nous les donnons ci-après

avec le chiffre de leur évalua-
tion :

L Montants dûis par diverses
personnes .….… «…..….….…... $ 1,400.00

Arrérages de cotisations. 3,047.47
Marché centre............. 22,300.00
Marché à foin... . 4,000.00
Terrain dans le quartier
No 5 acheté pour y
construire plus tard une
station de pompes.......

Station de police. .......
Deux pompes-à-vapeur,
boyaux, voitures à dé-

1,000.00
28,100.00

vidoir, voitures aux
échelles, ctc.…..….. ………  17,000.00

Quatre chevaux, attelage
et voitures.........……. 1,000.00

Réservoir et terrain sur la
rue Dessaulles....….…… 1,500.00

Réservoir ct terrain surla
rue Ste-Marie.......... 1,100.00

52 borne-fontaines’......... 3,600.00
ociété manufacturières
Prêt de débentures.
Balance due.... ...... 23,000.00
«&  & KE. F. Moscley. 10,000.00

rer fondsd'amortissement. 1,013.77
2itme ¢ 1,025.95

Dans ce tableau ne sont pas
compris l’amoublement de bu-
reau de la corporation ni le Kios-
que sur la rue Gironard.
À ces chiffres nous ajouterons

les suivants ; c’est le montant du
salaire des hommes de police et
pompiers.
Chef....………escsssascaucss $ 600.00
Un homme.....….......- 475.00
Trois “ à 400 1,200.00
‘Trôis “ a 300 » 900.00
10 pompiers volontaires

$10.00 100.00
Téléphone Station. ...... 700.00

 

Total...$3:3375-00

Nouslaissons aujourd’hui nos
lecteurs avec ces chiffres. Nous
‘leuren fournirons ‘d'étitres.pro-
chäinement:* 8

y 

nous somme procuré les chiffres.

  Logs
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LA TRIBUNE

" LAITERIE

Voici la réponse qui a été faite
à la question suivante posée par

M. DeGrosbois

M. de GROSBOIS—Combien
d'associations de laiterie pourla
fabrication du beurre et du fro-
mage ont été constituées en cor-
porations dans cette province,
depuis la mise en force de la loi
45 Victoria, chapitre 15 (mainte=
nant les articles 5,477 ct 5.478
des statuts refondus) et le lieu
de leur établissement:
Réponse—En 1883, Saint-Hya-

cinthe le Confesseur;
1884, No 1 Montmorency;
—St Sylvestre, Iberville ;
—St Dominique, Bagot;
1888, No 2 Montmorency;
1889, Notre-Dame de Port-

neuf;
-< Grand Rang, St Hyacinthe ;
—St Barnabé, St Hyacinthe ;
1890, Ste Rose. La Présentu-

tion, St Hyacinthe;
—St Louis de Métabetchouan;
—Kingsey Falls, Arthabaska;
—Cap Santé, Portnent:
—Cascapédiac, Bonaventure.

»pe

LE CATHOLICISME

  

 

Il résulte d'un tableau préparé par
M. Baillargé, directeur de deux

publications pédagogiques à Joliette,
qu’il y a au }Canada:

I cardinal, 5 archevéques, ceux de

Halifax, Montréal. Ottawa, St-Boni-

face et Toronto; 22 évêques, 2,352
prêtres, 43 communautés d'hommes
avec 250 religieux ; 66 communautés

de fenimes avec 964 religieuses; 291 ;4
églises et chapelles, 317 missions, 17
séminaires, 3 universités, 53 collèges,
333 couvents, 166 académies, 3.203
écoles, G9 hôpitaux, |S asiles, 1,1
paroisses ct 2,0.18,500 catholiques.

L'archidiocèse de Québec compte:
I cardinal, 35S prêtres, 6 communau-

tés d'hommes, S communautés de

femmes, 217 églises et chapelles, 29
missions, 1 séminaire, 1 université,20

collèges, 33 couvents, 43 académies,

736 écoles, 11 hôpitaux, 5 asiles, 154
paroisses et 320,000 catholiques

Maintenant, voici la date de l’érec-

57

‘tion de chaques diocèse :
Antigonish, N.-E. 21 sept. 18.44
Charlottetown. I, P. E.. 11 août1829
Chatham, N. B., S mai 1560
Chicoutimi. 28 mai 1878
Halifax, 4 mai 1852
Hamilton, 17 fêv. 1856
Kingston, 27 janv. 1826
London, 21 fév. 1856
Montréal, 17 mai 1836
Nicolet, IQ juil. 1556
Ottawa, 25 juil, 1847
Petersborou3h, 11 juil. 1882
Québec, Vic, up., 1638
Rimouski, 15 janv. 1867
St-Albert, 21 sept. 1871
St-Bonifice, Evéché 1847
St-Hyacinthe, 8 juin 1852
St-Jean, N. B., 30 sept. 1842
Sherbrooke. 22 août 1874
Toronto, 17 déc. 1841
Trois-Rivières, S juin 1852
Vancouver, C. A. 1847

Vicariats Apostoliques

Arthabaska-Mackenzie § avril
Colombie Anglaise 14 déc.
Pontiac 11 juil,

Préfectures Apostoliques

Golfe St-Laurent 29 mai 1882

Terrcneuve a actuellement 2 évê-
ques,58 prétres, 77 religieuses, 137

églises et chapelles, 7 séminaires, 1
université, 15 couvents, 130 écoles,.{1
paroisses et 79,000 catholiques.

Comme renscignements sur les
progrès du catholicisme en Angle-
terre, voici la statistique qui a été
publiée récemment à Londres, mai
1889. Son Eminence le cardinal
Manning dans l’espace de quarante
ans, a bâti 1,200 églises et chapelles,
fondé qo monastères, 322 couvents, 9
séminaires pourla prêtrise 10 collèges
2000 écoles paroissiales, 300 réunions
commerciales et enviror ro institu-
tions de charité.
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LE DERNIER ACTE

Sur les cing condamnés à mort,
quaire ont été pendus, un a été
épargné et condamné au bagne
pourla vie.
Le dernier:d’entre eux a été exéontévendredi;

Une pénible impression est
.| restée de toutes ces morts hor-

ribles.
Espérons que la mort de ces

victimes du vice portera de bous
fruits et que l'exemple influera
sur la morale publique de l’ave-
nir. °

———"-4+Parme

« Il nous l'avait promis !..….

Nous venons de lire, dans I’ Union

un article, ou plutôt une expression

de jalousie intime à adresse de l’.1-

tisan. Cette jalousie qui découle de

ces quelques lignes à notre adresse

nous en fuit deviner l’auteur: nous

pourrions ajouter que l’attitude que

nous avons prise sur la question des

ponts, nous fait souvenir de certaine
promesse ….et nous n'avons pas bz-
soin de chercher caë prodrst.
Nous n'avons guère à nous défen-

dre contre les insinuations du con-
frère ; nous avons| » public pour nous
uger.

Nous en profiterons cependant
pour lui signaler quelques faitsque
sa méchante jalousie lui fait dénatu-
rer.

D'abord, L’AnrTisAN estlu à St Hya-
cinthe par tous les hommes d’affiui-

res, de professions et parla grande
population des artisans. Le confrère

ne peut dire la méme chose, mais est-
ce notice fau'e si L’AnTISAN est plus
lu que lui?  D'’ailleurs,est-il juste de
la part de lUnéon de nous reproclier
notre succès, lorsque nous voyons le
confrère attendant notre journal pour
en dévalquer les notes, les soirs de

sit publication? Le confrère qui nous
copie textucllement, péche par une
noire ingrat:tude. Il clevra s’en con-
fesser....duns ses colonnes, s’il est
franc.
Ce qui motive ces remarques, que

les lecteurs sauront apprécier à leur
juste mais infime valeur, c’est notre
article de jeudi par lequel nous de-

mandions au cons1l de publier cha-
que année le compte-rendu de ses

opérations. Nous sommes convaineu
que toute la ville est avec nous sur

cette question, et lu question d’é-
conomie invoquée par l'écrivain de
l’Union est digne de celui qui l’ins-
pire.

Le système d'afficher aux portes
d’églises ou ailleurs, dans un centre

comme St Hyacinthe, les états de

comptes de lu corporation ou autre
chose auisi importante, est profondé-
mentridicule.
On ne fait que s’en tenir aux exi-

gences de la loi : c’était bon en 1876

après la catastrophe qui nous a si
cruellement éprouvés, mais St ITya-

cinthe s’est relevé depuis ct a pris sa
place au rang cles villes comme Trois-
Rivières, Lévis, Sorel, etc.

Hélas ! la ville a les moyens de faire
des cadeaux de milliers de piastres
à des favoris, elle n’a pas celui de
payer quelqnes sous pour le publier.
Mais qu’on nous fournisse les états

demandés, nous les publierons gratui-
tement comme nous l'avons fait jus-
qu’au jourd'hui, du reste.

L’ Union dit que le public nelit pas;
le confrère a peut-être ses raisons
pour s’en plaindre, mais, Dieu mer-

ci! L’ARTISAN, quoiqu'il ne soit pas
l’organe du conseil, quoiqu'il n'ap-
prouve pas MM.les conseillers, lors-
qu’il croit qu’ils agissent contre les
intérêts de la ville, L’ARTISAN, Mal-
gré cela tient bien sa place au soleil,
Il est lu dans toutes les familles à St
Hyacinthe : cela vaut toutes les ap-
préciations tle l’Union.
Nous nous soucions bien peu de

ceux que notre prospérité contrarie:
Ceux qui disent que nous agissons par
intérêt, devraient dire au public où
ils prennent et mettent les Zeurs.

Dieu merci! encore une fois, notre
case est assez bien fournie d’ouvrage,
notre journal se porte bien, malgré
ceux dont il ne partage pas les
opinions et les caillous qu’ils nous
jettent, ne font qu'assurer notre édi-
fice
Nous nous attendions depuis long-

temps à l’effluve du confrère ; 7 nous
l'avait promis, mais c’est bien pau- vre si c'est tout.

$

LA POTENCE
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TERRIBLE INCIDENT
——

RÉMI LAMONTAGNE

IL MEURT EN BRAVE

Le shérif Webb meurt subite-

ment
 

Rémi Lamontagne a é à pendu ven-
dredi à Sherbrooke,dans la cour de la
prison. i
Rémi Lamontagne a expié le crime

d’avoir tué son beau-frère Michel.
Un incident eflroyable a marqué

cettejournée néfaste pour Sherbrooke.
Le shérif l’Hon. W. H. Webb, en
allant avertir Rémi qu’il devait se
tenir prêt pour 9.10 heures, est tombé
mort Cet incident n frappé de stu-
peur toute In population de Sher-
brooke.
A 9.20, Rémi faisait son apparition

dans la cour de la prison où étaient
ceux qui avaient obtenu la faveur
d'être admis.
Rémi était accompagné des R. R.

Pères Tanguay et Roy. Il était pâle
mais il avait un air calme. On lisait
sur son visage l’expression d’un cou-
courage sans allectation.

Il était brave devant la mort etil
priait embrassant le crucifix que lui
tenait le R. P Tanguay

Le bourreau Radcliffe a présidé
l’exéeution. Après que les prépara-
tifs furent finis, Rémi alla se placer
sous la corde.
Quelqu’un lui demanda s’il avait

quelque chose à dire: “Non, je
vous rencontrerai bientôt dans l'autre
monde.”

Puis le bourreau lui assujetit soli-
dement la corde autour du cou. Ré-
mi baisa une dernière fois le crucifix,
ses yeux se promenèrent, il semblait
jeter un dernier regard sur la terre,
puis le boutreau rabbatitle capuchon
el aux paroles du Z'ater * Délivrez
nous du mal,” le poids tomba et Ré-
mi fut projeté dans l’espace.

Il était 9.26 heures. A le
pouls avait cessé de battre et les mé-
decins déclaraient que Rémi était
mort; i 9.49 son corpsétait dépendu.
L'enquête a cu lieu immédiate-

ment auprès.
Ou peut se figurer de l'émotion

qui règne dans Sherbrooke. Outre
le spectacle horrible de deux exécu-
tions capitaies on déplore la mort
d’un des plus distingués citoyens de
Sherbrooke le Shérif Webb, dont la
mort est probablement due aux émo-
tions provoquées par ces exécutions.
L’Hon. M. Webb était un ancien

consciller Législatif.
———ttt{{}><Pme

ENCORE UNE VICTIME
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Day exécuté a Welland Ont.

Jeudi dernier, & Welland, Ont.,
Arthur Hoyt Day,a été pendu.
Day avait été condamné à mort

pour la mort de sa femme qu’il avait
jetée dans la chûte de Niagara.

Dayélait parfaitement 1ésigné à
mourir. Il était accompagné à l’é-
chafaud par le Rév. M. Craig, minis-
tre presbytérien.

L’échafaud sur lequel il est mort
est le même auquel ont été pendus
O’Neil à Toronto ct Harvey à
Guelph; cet échafaud avait été loué
par les antorités de \Velland à ces
deux villes,
Day est mort sans souflrance. Le

pouls a cessé de battre dix minutes
après la chute. On admet que toute
douleur ou c:nscience avait cessé
deux minutes après la chfte du poids
l’épine dorsale n’a pas été brisée ; la
mort a été produite par la strangu-
lation. Le corpsa éié dépendu vingt
minutes après l’exécution.
Day avait passé la veille de sa

mort à chanter des hymnesreligieux
et à écrire des lettres aux membres
de sa famille. Nous publions celle
qu’il a adressée à sa sœur; clle est
particulièrement intéressante.

s Chère Mary,—Te t’adresse quel-
ques lignes clans l'espérance qu’elles
te trouveront bien et dans la misère.
et que tu ne pourras fermer l’œil ni
le jour ni la nuit, tant que tu n’auras
pas dit la vérité.
Tu sais que par ton parjure tu

m'as envoyé à l’échafaud pour sauver
ta vie, C’est toi qui devrait être à
ma place, menteuse.

J'espère que tu n'auras pas un seul
ami à Rochester. .
La population devrait t’enduire de

goudron et de plumes et te chasser
de la ville.

Si je ne devais pas être pendu, je
ne donnerais pas un sou pour te
faire vivre, et si tu étaisma femme

rie te nourrirais avec du bran de scie.
Je préfère être ici en prison que dans
tes souliers. Je ne vois pas comment 



tu peux garder le portrait de Déséria
dans ta 4maison nite servir de son
parapluie de soic.
5 J'aurais cru que ces objets te cau-
seraient des remords.
chère Mary, je te
mensonges. J'espère que Dieu en
fera autant, mais je ne vois pas com-
ment tu pourras te présenter devant
lui pour lui demandez pardon de tes
péchés.
Je te dis un adieu affectueux, car

c’est ma dernière nuit sur la terre; et
cela parta faute, Ainsi Ta-ta.

{Signe
AaTuur.

P. S. Tu esla caus* de lu mort
de Déséria. C’est toi qui l’a fait boire
et lui a conseille d'aller à la rivière.
Oh combien je voudrais que ¢’cut

Été toi au lieu d’elle! Tu n’a pas
êté satisfaite de sa mort et tu m'as
fait pendre. Oh! sorcière! sorcit.e !
suppôt de l’enfer.

><>

MORIN

En route pour le Pénitencier

 

Vers neuf beures mardi soir, Mo-
rin, l’assassin de Roy, est arrivé à
Montréal, sous la garde du grand
connétable et du député-shérif du dis-
trict de Montmagny.
Un reporter a eu une entrevue

avec le condamné avant sou départ
pourle pénitencier.
Morin paraissait triste : mais d’une

tristesse exempte de tout indice de
découragement.

** Je ne suis pas coupable de meur-
tre, a-t-il dit.

“ 1I est vrai que Roy, mon ancien
associé, cst mort it li suite d’une
querelle que nous avons cue enscm-
ble : mais je ne crois pas que sa mort
ait été ‘causée par les coups que je
lui ai portés. Dureste, c’est lui qui

m'avait frappé le premier et s! je me
suis servi d’un vase pour le frapper,
c'est que je n’avais aucune arme pour
me défendre et que lui m'avait atta-
qué avec une béquille.

Jl a succombé quelques jours plus
tard à une inflammation de cerveau.
Avant son départ de Montmagny,

Morin a regu la visite des principaux
citoyens de l'endroit, qui lui ont fuit
leurs adieux.
Sa femme, en le quittant, lui a dit:

‘* Au moins je pourraite revoir.”
Morin a été conduit au pénitencier

de St Vincent de Paul hier matin.

Société d'agriculture du
comté de Bagot

Mercredi, le 17 du courant,
avait lieu, à St Liboire, une as-
semblée générale de la société
d'Agriculture du Comité de Bagot
convoquée dans le but de procé-
der à l'élection des officiers de
cette Société pour l'année 1891
Un grand nombre de personnes

tant des différentes, parties dun
Comté que d'ailleurs, et parmi
lesquelles on remarquait quel-
ques membres du clergé, s’y
étaient rendues.

 

Président, Louis  Thimothé
Brodeur, St Hugues; Vice
Président, Milton McDonald, M.
P. P., St André d'Acton ; Secré-
taire-Trésorier Flavien Dupont,
M. P, St Liboire. Auditeurs :
John Morel et Nazaire Bertrand.

Directeurs : St Hugues, Louis
Thimothé Brodeur.

St Simon, Charles Lafontaine.
Ste Rosalie, Charles Tanguay.
St Dominique, Amable Houle
St Pie, Uldéric Hamel.
St Liboire, Gilbert Ménard.

, Ste Hélène, Eusèbe Dufault.
St Ephrem d'Upton, Godfroy

Grisé. .
St André d'Acton, Milton

McDonald, M. P. P.
St Théodore d’Acton—Enclide

Martel.
=a6-

Socièté d'Agriculture ducomté
de Rouville

La société d'Agriculture a fait ses
élections annuelles. En voici le

compte-rendu:
Proposé par H. Fontaine, sccondé

par Samucl Robert, que les mes-
sieurs dont les noms suivent soient
élus directeurs de la société d’Agri-
culture du comté de Rouville pour
l’année 1891 :

Chs. Meunier, St Césaire;
H. Fontaine, Rougemont;
J- Théberge, Ste Mavie;
P. Théberge, N. D. Richelicu;
Ludger Guertin, St Jean-Baptiste ;
Ed. Larocque, LAnge Gardien;
F. Ducharme, St Paul Abbotsford;
H. Fontaine, Ste Angèle ;
Honoré Brodeur, St Mathins;
Joseph Auclair, St Hilaire ;
Nos félicitations aux nouveaux

êlus.

  

Malgré tout, |
pardonne tes.

 

ELECTIONS MUNICIPALES

QUARTIER No 4

Une réquisition à été présentée
dimanche à M. Eusèbe Clapin,

emplové a la manufacture Sé-
guin & Lalime, Ini demandant

de se laisser porter candidat, aux
prochaines élections, à la charge
de conseiller municipal pour ce
quartier. La réquisition était si-
gnée par plus de 80 électeurs.
Nous la publions intégrale-

ment dans une autre colonne.

M. Clapin répondit qu'en face
d'une réquisition portant autant
de noms, et signée parles coniri-
buables les plus éminents da
quartier No 4, il lui était presque
impossible de refuser.

Il acceptait done la candida-

ture, promettant que s’il était élu
il s’efforcerait de faire son devoir
de manière à satisfaire tous ses
électeurs.
Nous approuvons de tout cœur

le choix des électeurs du quartier
No +,
M. Clapin est un de ces

homines sur lesquels la critique
n'a pas de prise, à la réputation

desquels on ne s'attaque pas.
C’est l'artisan gentilhowme,

respecté de tous ceux qui le con-
naissent, aimé de tous ceux qui
l'entourent et le touchent de près
ou de loin.
M. Clapin a surtout un titre

qui prime les autres à la charge
de conseiller pour le quartier
no4; il est propriétaire résidant de
ce quartier; il n'est pas un étran-
ger.

L'issue de la lutte, si lutte il

ÿ a, n’est pas douteuse. La masse
des clecteurs est enthousiasle à
supporter M. Clapin; un candidat
assez téméraire pour venir en op-

position n'aurait pas vingt votes
en sa faveur.
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PARLEMENT PROVINCIAL
 

Assemblée Législative

QuénEc, 17°

La séance est ouverte à 3.30 heures.
M. DEsmanais présente un bill

pour amende: l’article 1213 des sta-
tuts refondus de la province de
Québec.
M. McDosaLp demande Ia corres-

pondance au sujet du desszchement
de certains terrains dans Upton. Il
dit que la session de 188y la législa-
ture a voté $2,000 pour 1endye culti-
vable, en le desséchant, une certaine
quantité de terrain dans Upton, à
condition que les intéressés fournis-
sent une somme égale. Une faible
partie de cet octroi a été dépensée
pour des travaux autres que Ceux
auxquels il était destiné et au détri-
ment de plusieurs personnes. Il croit
que le reste de l’octroi devrait être
mis entre les mains des municipa-
lités.
M. MErcièr dit que le gouverne-

ment va s’enquérir de ces faits qu’il
ne connaît pas et, si quelqu’un a été
lésé, justice sera rendue. Tous les
renseignements seront donnés.
À la séance dusoir. !
Quelques bills sont renvoyés au

comité de législation, d’autres sont
adoptés, puis la séance est levée à
minuit,

TEE

Feu M. Alexis Dessaint, M. P.
 

M. Alexis Dessaint, l’infortunée
victime de la catastrophe d’hier, na-
quit à Kamouraska le 16 juillet 1847.
Il était le fils de M. Pierre Dessaint,
marchand. I] fit ses études aux col-
lèges de Ste Anne ctde Trois-Ri-
vières, étudia le droit à l’Université
Laval et à l’Université Victoria, fut
admis au barreau de la province de
Québec en 1869. En 1873, il épousa
Mlle Marie-Blanche Henriette Pa-
radis. .
M. Dessaint a été, durant plusieurs

années, maire de Kamouraska. Il
était aussi major du SS8ème de ligne
ct commissaire de la Cour Supé-
rieure pour Kamouraska. BLE

Il fut élu député de Kamouraska à
la Chambre des Communes lors des
dernières élections générales du Do-
minion.

‘des chevaux. 15-81

LA TRIBUNE

REQUISITION
—

A M. EUSÈBE CLAPIN,

St Hyacinthe.

MONSIEUR,

Nous, soussignés, électeurs du
quartier No 4, de la cité de° St
Hyacinthe, vous prions de bien

vouloir vous laisser porter can-
didat pour la charge de conseiller
municipal de ze quartier, lors des
élections qui auront lieu au mois
de janvier 1891. Nous nous en-
gagcons à voter pour vous et à

travailler de toutes nos forces
pour assurer votre élection.

St Hyacinthe, 19 déc, 90,

(Signé)
Basile Benoit,
Jos. Fournier,
Uldéric Ledue,
Albert Brunelle,
Edouard S Larivière,
Cyprien Gladu,
Louis St Pierre.
L. G. Bédard,
Chs. 15. Gagnon,
J. E. Turcotte,
Napoléon Gaboury,
Louis Hébert,
Jérémie Choquette,
Alfred Bernier,
Magloire Coté,
J, À, Co*é,
Ant, Alf. Coté,
Arthur Dufresne,
Antoine Guérin,
Jos. Allaire,
Jos. l’ayinent,
Jos. Burque,
Willy Burque.
Louis Lamothe,
J. Bte Laporte,
Onésime Charbonnean,
Augustin Chagnon,
Jos. Bouflard,
H. Majeur,
France Coté,
E, M. Allard,
Alex Gaudette,
Marcel Gironard
Adélard Gironard,
J. N. Cadolie,
Michel Dion,
Octave Bonnet,
Bénoni Labonté,
Louis Roberge,
Alexandre Daudelin,
Jos. Roberge,
Herménégilde Bourque,
Jos, Brunelle,
Ulric Malo,
Louis Laplante,
Jos. Beaulac, père,
Jos, Beaulac,fils,
Alex. Lapointe,
E. U. Messier,
Ls. Laplante,
Stanis. Bonnin,
Joseph Demers,
J. B. Demers,
F. Xavier Chagnon,
J. de Langis,
Pierre Fontaine,
Stanislas Monast,
Joseph Chartier,
Alexandre Choquet,
J. Lawlor, jr.
Vilmert Roy,
Arthur Chagnon,
Louis Marquette,
Louis Dufresne,
Rock Lagassé,
Henri Beauregard.
Arthur Lambert,
Cléophas Ménard,
Louis Plamondon,
Frs Lajoie,
Ambroise Roy,
Ant. Labatte,
Ferdinand Guérin,
Hubert Beauregard,
Alp. Ducharme,
Jos. Boudreau,

« E. B Dufort,
C. E. Brodeur,

et autres.

_

Grandsdécouvert
LA TEINTURE DOREE

guérit’les cors, les oignons et ics
rhumatismes. Prix, 25 et 40 cts. la

| bouteille.
Elle gnérit également les cour

bes, cors, éparvins, plaies provenan
des crampons, meurtrissures, ete,

Prix, $1.00 par hou:
teille.

S'adresser à
A. ROBIDOUX.

Roxton Falls, Qué.  

TERRIBLE ACCIDENT
 

Un convoiau travers d'un pont

a Saint Joseph de Lévis

S Morts et 100 D'essés

Quisen, 18—Untærible accident
est arrivé sur le chemin de fer
Intercolonial, à Saint Joseph de
Lévis.

L’express d’Halifiux, dû ici à une
heure, s'avançait à toute vapeur,
lorsque, arrivé à près de troïs milles
de Lévis, à l'endroit où un petit pont
traverse au-dessus d’un chemin pu-
blic, l'ingénieur ralentit la locomo-
tive peur pa-sr sur le pont et des-
cendre Une pente assez rapide. La
locomotive venait de s'engager sur
je pont avec quelques chars lorsque
le pont s'écroula et plusieurs chars
furent empilés les uns sur les autres.

Il y à plusieurs moits et beaucoup
de blessés, parmi lesquels est M. Pel-
letier, père de l'honorable L. P.
Pelletier, ainsi qu'unz dume qui était
en sa compagnie.
Nous ne pouvons avoir plus de dé-

tails maintenant, les lignes du télé-
graphe sont à bas ayant été eutrai-
nées à terre dans la catastrophe.
Quénec, 1$S—Le convoi qui a en-

foncé à travers un pont à Saint Jo-
seph de Lévis, était sous la direction
du conducteur Walker.
La locomotive seule est restée sur

In voie. Le reste du convoi et les
passagers sont dans le fleuve.

Pius tard.—Onsait qu’il y a qua-
tre morts et environ cent blessés,
Quénee, 18, 3 h. p. m.—Oncroit

qu’il y a au delà de $ tués.
Le convoi avait huit chars.
Plusieur médecins de la ville sont

accourus sur le scène du désastre,
Le traid était vingt minutes en

retard,
Uc jeune Leclerc, de Lévis, est au

nombre des victimes.
A tout moment des traineaux nous

apportent des blessés étendus sur la
paille rougie de sang et presque tous
les passagers ont été blessés. Le b:-
leau traversier qui traverse les passa-
gers encette ville est chargé de per-
sonnes plus ou moins estropiées.
Les morts qui sont emportés au

dépôt de Lévis sonttellement inutilés
qu’il est impossible de les indentifier.
Le train avait déraillé. Tous

Ceux qui ont voyagé sur l’intercolo-
nial s'accordent a dire que les trains
passent toujours trop vite en cet en-
droit dangereux. Plusieurs équipes
de travailleurs sous la conduite de
contre-Maitres, sont occupés à clairer
les débris du train.
Undesserre-frein est parmi les

morts. .
Québec, 18, minuit.—Voici la liste

des morts, aussi complète qu’on a pu
se la procurerjusqu'ici :

M. Blais, marchand de Kamouras-
ka, était sur la plateforme du char de
première, quand le train a dérailié.
Il a sauté en bas, mais il s'est trouvé
pris sous la plateforme eta été écrasé.
Xavier Leclerc, 17 ans, de Lévis,

s’était rendu à Harlaka sur une loco-
motive-pilote, pour aller à la rencon-
tre de son père qui était dans le train
déraillé. Son cadavre étail mécon-
naissable.
Deux jeunesjuifs, qui venaient de

colporter dans les paroisses d’en-bas,
ont été retrouvés l’un près de l’autre,
sous des débris et des roues des chars.
Un homme nommé Gauvin, de

quelques paroisse du bas dufleuve.
Uncolporteur de journaux sur les

chemins de fer, nommé Wimur.
Ons’attend à retrouver deux ou

trois autres cadavres quand on aura
tout déblayé.
Les cadavres ont été placés dans

Une vieille maison «iv baïque,à{lLévis,
sous la surveillance de gardiens spé-
ciaux, sur l’ordre du coroner, jusqu’à
ce que l’enquête soit fuite. Cette
enquête commencera demain.

Les blessés sont M. et Mme Fuller,
Halifax; Mme Côté, St Gervais de
Rimouski; un petit vendeur de jour-
naux nommé Michaud, de Lévis;
Michel Lebel, 78 ans, Kamouraska,
père du Dr Lebel, de Québec,blessé
mortellement, il est mourant ; un ser-
re frein nommé Beaulieu; Evariste
Goyette,Ste Claire ; Mme G. Gagnon,
Lévis, M. Dionne, marchand de St
Denis, comté de Kamouraska ; M.
Simpson, Montréal, trouvé sans con-
naissance ; M. et Mme Beaulieu, Ste
Aune de la Pocatière; T. Wilson,
de la Nouvelle-Ecosse ; Mme Beau-
chemin,Ste Perpétue; Herménégilde
Gagnon, Ste Félicité, Matane; E. J.
Fagrell, Dundas, Ont: M. Holstein,
de A nouvelle Ecosse; Dr Morisset-
te, Ste Hénédine ; A. Dobson Camp-
belton, N. B.; M. Thomas Pelletier,
Dr Tanguay, St Gervais; Abel Mi-
gneault, Sandy Bay, mourant; M.
Arsenault, Lévis; Rév. M. Garneau,
curé de Beaumont; A. Brochu, M.
Plante, un Rédomptoriste, Alfred
Ansen,Mme Caron, Ste Claire ; Geo
Walker, conducteur dutrain ; Ferdi-
dinand Marceau, Lévis; M. Lanoix,
proposé aux-bagages; Eugène Robi

x

tailies, Lorette; ct un grand nombre
d'autres dont on ne sait pas les noms.
parce qu’ils ont été transportés dans
diverses Maïsons privées.
 BeakNe.

ATTENTAT CONTRE
PARNELL

AVEUGLE

 

La situation en Irlande est plus
triste que jamais. Le parti ir-
landais est divisé en deux et
c’est avec dus bâtons et des ro-
ches que l’on combat mainte-
nant.

Un misérable a attaqué Dar-
nell qui passait en voiture sur la
rue, avec quelques amis et lui a
jeté à la figure un sac de chaux
vive, Parnell en perdra peut-être
la vue.

Ce qu'il y a de pire c'est que
la bande d'assaillants dont faisait
partie l'auteur de ce lâche atten-
tat, avait pour chef un prêtre ca-
tholique, le Père Downey.
Y a-l-il quelque chose de plus

disgracieux que le fait de cet
homme portant soutane, qui au

lieu de précHer la paix et la cha-
rité arme des frères contre des
frères ?

Au lieu de remplir le rôle de
pacification et de mansuétude
qui leur est assigné, les prêtres
d'Irlande se sont jetés rageuse-
ment dans la lutte et c’est le bâ-
ton et la pierre qui remplace au-
jourd'hui dans leurs mains,le
“goupillon et l’eau bénite.

Ce sont ces spectacles d'hom-
mes en furie, de qui on devrait

attendre ln douceur, qui jettent
le discrédit sur une nation, sur

son clergéet peut-être ce discré—
dit ne s’étend-il pas au clergé de
l’Irlande seul.

AGPvede = 

—

Séance du 19 décembre.

M, le maire aufauteuil.

Présent. MM, les conseillers Chali-
foux, Labonté, Lalime, Morin et
Nault. ;
Lecture et approbation des procédés

de In dernière séance.
Le comité des chemins est autorisé

à donnerl’entreprise pourl'entretien.
du chemin ou route qui conduit au
Petit Rang, au prix de $40.00 pout
l’hiver. *
M. Lalime fait motion que M.

Nault soit nommé pour présider adx
élections municipales annuelles de la
cité de St Hyacinthe, qui auront lieu
le 12 janvier prochain; que les dites
éleclions soient tenues aux endroits
suivants, savoir: pour  -

Quartier No 1 dansla maison de
Joseph Bélanger, rue Cascades.

Quartier No 2, dans le bureau de
la Station de police.

Quartier No 3 dans l'office du
clerc du marché Centre.

Quatier No 4 dans la maison de
Hormidas Choquette ruc Cascades.

Quartier No 5, dans le bureaude
la Cie d’Aqueduc rue Girouard ;
Et que les personnes suivantes

soient nommés Députés offigjers-rap-
porteurs pour les dites élections :.

Quartier No 1 John Arbour;
¢ No 2 Pierre Birtz ;
* No 3 God. Dnigneauil ;
¢ No 4 Ad. Charpentier;
¢ No 5 Louis Benoit.

Secondé par M. Labonté et agréé.
Et la séance s’ajourne à vendredi.

Le soussigné a en mains
— UX NEMEDE INFAILLIBLB

POUR GUÉRIR

Les Boiteries, Ecarts, Mollets,Enco-_
lures, Crapaud, Eaux aux jambés,-
Eparvins, (Ring bones), Vessigons,
Maux de garrot, etc.

Piix—81,00,
H. MARCHESSBAULT,

StHyacinthe.
Nous: avons ew'la preuve del’effi 7”

cacité du remèdeci-dessus et pou:
vons en garantir les bons eff
Nous nous chargerons;de l'expêdié
À nos lecteurspar ln poste, françde
port, sur réception du prix marge.
La direction pour s'en servic.

compagne chagne boîte. LR
A“lressez Büreau. de La
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FR Abiéviitiond“Emmannel-(ci-i-d.

Ipien‘avée vous;)qui est un des sur-
' ‘noms de Jésus, ou corruption de

natalis dies (c.-3-d. jour natal ;) nom

quePon donne à la fête de la Nati-
vité'de' N.-S. J.-C, célébrée le 25
décembre. On y célèbre trois messes,

. ites de minuit, de l'aurore, et du
-jour. Les cantiques joyeux compo-
.sés pour cette solcnnité sont appelés
noëls. L'inetitution de la fête de Noël
vest ‘attribuée au pape Télesphore.
Autrefois, en France, dans les fa-
milles, on se souhaitait ln fête à Noël ;
cet usage était en pleine vigueur en
1675, et dure encore dans plusieurs
endroits du Midi.

“ Noëlest la plus belle fête de
‘lareligion. À cette fête s'atta-
‘che une poésie inexprimable qui
atlire nos âmes d'enfant, qui fait
rêver l'homme mûr, quifait cour-

ber le front du vieillard.
Toute la religion catholique se

révêle et se résume duns cet acte
d'humilité de l'Homme-Dieu qui
naît dans une étable pour appor-
ter la paix sur la terre aux hom-
mes de bonne volonté,
Un sentiment inexprimable de

Têôverie s'empare de nous,humbles
mortels, en ce soir de la nuit de

"Noël, à la veille de la naissance
du Sauveur du monde. Il nons
semble entendre le murmure des
bergers qui guidés par l'étoile
de Bethléem chantent joyeux :

Cn bergers aesémblons-nous
Allons voir le Messie !

, Puisil nouns semble que les
Voix s’éloignent et, tout a coup
,retentit joyoux un cheeur de pe -
tits enfants ;

Il est né le divin enfant!
Chantons tous cet évènement!

Ou bien :

Nouvelle agréable
Un sauveur enfant nous est né.

Pais quand l'orgue lance ses
motes joyeuses, nous tressaillons
d'allégresse, notre cœur vibre
-quand vers les voûtes du temple
s'élancent les notes du cantique:

Les anges dans nos campagres
Ont entonné l’hymne des cieux,
Et l’écho de nos montagnes
Redit ce chant mélodicux:

Gloria £n excelsis Deo!

Oni,gloire à Dieu au plus haut
es cieux ! Que ce cri retentisse
en ce jour qui nous rappelle Ja
naitsance du Sauveur du monde.
* Courbons nos fronts devant le
sublime enfant qui va régénérer
le monde en répandant son saug
sur le calvaire.

Courbons nos fronts devant

celui qui brise les entraves qui
nous attachaient à la terre.

Courbons nos fronts devant le
* Roi du Ciel fait homme !
te

LA GUILLOTINE

VINGT ANS DE BAGNE
—

Le trop fameux Eyraud a été con-
damné à mort et sa complice Gabriel-
le Pompart, à 20 ans de travaux for-
cés. par In cour d'assises de Paris.
Eyraud'en appelle à In cour de cas-
sation.C’cst ce quel'on appelle avoir
‘du “toupet. Mairyon dernier acte
d’audaco ne lui réussira pas mieux

-Queles précédents et il subira la peine
gla richement méritée.
———>_

Allons-nous avoir, nous aussi, des
soulèvements des Sauvages? Une

dépêche annonce des troubles parmi
= alesIndiens de la Montagne desbois.

Le télégraphedit-:que Gabriel Du-
mont cst au fonddé 1’affaire.

. x

“a, Contrairement au bruit, qui avait
FcoûruNique le choléra üivait Faitson
RC. aes . * +

apparition à Toulon, il résulte d’une
enquête faite par lé sous-préfet dans

“ “tous les hôpitaux.civils ct’ militaires
et‘auprès.du“corps. médicalqu’aycun
éas -de” choléra ne s’est/produità
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LE RECENSEMENT

Trois mois à peine nous sépa-
rent maintenant de la date où le
recensement décennal sera com-
mencé par toute la Puissance.
Pour nous, habitants d'un jeune
pays qui a fait, durant le dernier

quart de siècle, des progrès dont
n’importe quelle nation aurait
sujet de s’énorgueillir, cette énu-

mération de nous-mêmes et de
nosressources, agricoles; commer-
ciales, industrielles et autres, ne

saurait manquer d’exciter notre
plus vif intérêt. C'est au moyen
de ces recensements que nous
pouvons juger du taux d'accrois-
sement de notre population, du
développement de l’agriculture
et des exploitations qui se pratx-
quent dans le pays, en supputé
la production, et voir s’il serait

utile à la prospérité générale
d'en encourager l'établissement
de nouvelles.

Il est probable que le gouver-
nement fédéral attend le résultat
de ce recensement pour rema-
nier le tarif de manière à le ren-
dre aussi favorable que possible
aux habitants de ce pays, et sur-
tout à la classe si importante des
cultivateurs. C'est là, en effet,

l'un des principaux partis que
les gouvernants d'un pays doi-
vent tirer de ces décomptes dé-
cennaux. Les divers résultats
du prochain recensement seront
pour eux comme des jalons qui
serviront à les guider, durant les
dix années à suivre, pour impo-
ser des droits sur les articles
d'importation, de façon à favori-

ser autant que possible le culti-
vateur ; car il ne faut pas l'ou-
blier, notre pays est essentielle-
ment agricole, et c’est sur le cul-
tivateur canadien surtout que
nous devons compter, pour deve-

nir une nation grande et pros-
père.

Ilest donc de la plus haute
importance que le recensement
de 1891 soit bien fait, que les of-
ficiers qui seront appelés à le
faire soient des hommes compé-
tents et aui sachent remplir leur
devoir, et que tout le monde y
mette ‘autant de bonne volonté
qu'il en faut, les uns pour pren-
dre toutes les informations re-
quises, les autres pour répondre

correctement aux questions qui

leur seront posées,
Et puis, on le sait, d'après les

lois organiques de la Confédéra-
tion Canadienne, c'est sur la po-
pulation de la province de Qué-
bec qu'est baste la représenta-
tion des autres provinces à la
chambre des Communes ; nous
avons donc tout intérêt à ce que
le dénombrement qui va se fuire
dans quelques mois soit le plus
exact possible.

0e

TASSE vs BERTHIAUME
——

Jugement contre ie Défendeur

L'Hon. Juge Gill a rendu juge-
ment samedi matin, dans la cause de
Tassé vs Berthiaume et Rémi Trem-
blay, mis en _cause, annulant le bail
passé entre la Cie de la AZfnerve ct
M. Berthiaume, par lequel ce dernier
était obligé de publier la A/fnerve à
ses propres frais; le jugement est
bâsé sur le fait que le défendeur au-
fait manqué àson engagement en
renvoyant le demandeur de son em-
-ploi commerédacteur en chef.

  

MN est ordonné au défendeur d'a,
voir it Inisser les lieux d'ici à huit
jours ou à défaut d'être expulsé par
la loi. Le défendeur est aussi con-
damné aux frais.

. Un bref d'appel, rapportable le 20
janvier prochain'a été pris immédia-
tement. Les conseils de M. Cornel-
lier en‘appel,seront MN. Auger, C,
RYtACGeri, C.RY  

 

—
  
 

“Le Congrès Américain

Si le nouveau bill pourla représen-
tation du Congrès américain est
adopté le nombre des représentants
sera à l’avenir de 356, soit une aug-
mentation de 24.

Les Etats dont le nombre de coz-
gressmen se trouvera augmenté sont:

Nombre Nouvelle Gain
e actuel reprêsen-

tation
Alabama 8 9 1
Arkansas 5 6 1
Californie 6 7 1
Colorado I 2 1
Georgie 10 11 1
Illinois 20 22 2
Kansas 7 8 1
Massachusetts 12 13 I
Michigan 1 12 I
Minaesota 5 7 2
Missouri 4 15 1
Nebrask: 3 6 3
New-Jersey 7 $ I
Oregon 1 2 1
Pensylvanie 25 30 3
Texas 1 13 2
Washington 1 2 I
Wisconsin 9 10 t
 --—_— 0. <> 0-2 +

. Dépéche de Rome

Nous lisons dans la Semaine Rell-
gicuse, suplément du 20 décembre.
Au momentde mettre notre journal

À la poste, nous recevons communi-
cation d’uue dépêche télégraphique,
adressée de Rome à M. l’administra-
teur du diocèse, du 18 décembre, et
nous sommes heureux de pouvoir en
donner connaissance immédiate à
nos lecteurs,

Cette dépêche nous informe que
Monseigneur l’archevêque de Mont-
réal a emporté un succès complet,et
atteint de fozues manières le but de
son voyage.

Il est dit spécialement que le dio-
cise reste intact, que le plan de divi-
sion proposé a été rejeté unanime-
mené pur les cardinaux, et enfin que
le Prpe à signé aujourd’hui un décret
confirmant cette décision.
Messieurs les membres du clerge

et tousles fidèles du diocèse de Mont-
réal n’auront qu’une voix pour
remercier le bon Dieu d’avoir ainsi
couronné les démarches de notre
archevêque vénéré,

Archevêché de Montréal
1S décembre 1890

——00Br

HALIFAX

—On croit mamntenant que neuf
hommes ont péri dans l’accident du
quai de laligne Cunard, vendredi
soir.

ST-PIE
Madame Veuve Pierre Bélanger,

de St-Pie, est sortie victorieuse d’un
procès en diffamation que ‘lui avait
intenté un M. Boisscau, maitre sellier
de la même paroisse. Il a été prou-
vé, hors dc tout doute, que la charge
et les accusations faites contre elle
n'étaient que du chantage ct avaient
êté inspirées par unc mesquine ja-
lousic ct une plus grande soif de
vengeance.

Elle était retenue à St-Pie depuis
l’institution de cette action. Alors
cc procès terminé mercredi elle est
partie jeudi, en visite aux Etats-Unis
pour quelques mois. Elle se rendra
directement i Cohoes N. Y. chez
l’organiste de cette ville, son neveu
et protégé, Joseph Brodeur, avanta-
geusemr( nt connu à St-Pie, à St Hya-
cinthe et à St-Césaire.

——————etttt{}een àarme

LOWELL
—Marie Laura Ouellette, enfant de

Alexandre Ouellette, est décédée
vendredi dernier, âgée de six mois.

—M. Eugene Geoflioy, commis
chez M. J. L. Chalifoux, est dange-
reusement malade des fièvres typhoi-
des.

—L’ainée des enfants de M. P. À.
Bronsseaux, qui a été frappé il y a
quelques jours d’une attaque de fiè-
vres typhoides, est mourant.

—J.À.Edgar,àl’âge de 3 ans et un
mois, enfant de Paul Vigeant, 6 rue
Dodge, est décédé vendredi dernier.

HOLYOKE

—Jeudi dernier, plusieurs amis se
rendaient chez M. Edouard Côté, de
South Hadley Falls,et présentaient à
Mde Côté, de la part de MM. Frank
et Edouard Lemoine, une magnifique
lampe suspendue. La soirée sc pas-
sa très agréablement.

Plusicurs amis de Mlle R. Bonne-
ville se rendaient à sa résidence et lui
présentaient plusieurs magnifiques
cadeaux. l'adresse de circonstance
fut lue par Mlle Albina Duclos et les
endeaux furent présentés par M. À
Bertrand, jr. Après quoi les amu-
sements se prolongèrent jusqu’à une
heureravancée de la nuit. Durantla
soifée-il'y eut-chant et musique.  

 

Le chanoine de Cambremer
0

La Normandie eat fertile en légen-
des, et c'est en lrwversaut dernière-
mentla ville de Bayeux que je re-
cueillis celle du chauvine de Cam-
Lremer,

Le Chapitre, sans doute à cause
de son humeur un peu tracassière,
avait élé condamné en cour de Ro-
me à y envoyer chaque année l’un
de ses membres pour chanterl’épitre
de la messe de minuit, sous peine
pourle chanoine désigné à cet effet
de payerune très forte amende,

Onétait en l’an 1537 et ju-que là
cette péritence avait (té tidèlement
exécutée. Quand vint le tour de
maître Jean Patyr, chanoine de la
prébeude de Cambremer, de se diri-
gervers la VilleSainte notification lui
eu fut faite, mais un peu frondeur
de nature, redoutant un long voya-

ge ensi froide saison, il fit la sourde
oreille. Les jours succédaient aux
jours et it ne parlait point de départ.

Ses collègues le raillaient de sn
paresse, mais ii laisstil dire, tant et
si lnen que, la veille de Noël, il se
chauffail encore fort tranquillement
au coin de son feu. Le doyen du
Chapitre Jui adressa ce jour-là, après

vêpres, de vifs reproches sur sa
coupable négligence.

Troublé et presque repentant
il rentra chez lui, prit à peine le

temps de souper, et se retira tout
soucicux dans sa chambre, 11 était
plus que temps de prendre un parti.
Les chemins de fer n’étaient pas
inventés ;  l’eussenl-ils élé qu'il
n'avait plus matériellement le temps
d'arriver à Rome pour minuit. Que
faire ? Puisque les Lommes, avec
leurs lents moyens de locomotion,
ne pouvaient réparer son imprudent
retard, il s'adressa au diable. Il
l’appelle donc, Satan arrive en gran-
de hâte,

—Ifaut, ici dit-il, que tu me

portes cette nuit même a Rome, (et
cherchant dans son esprit ce qu’il y
à de plus rapide .au monde) nous
voyagerons ajoula-t-il, en “pensée
de femmes.” celasera plus rapide
que le vent. Aclends moi sous les
orgues de la cathédrale. Ce soir, à

neuf heures, je veux être sur ton dos,
Le diable accepta, mais il posa une
condition au  chanomne—Tout le
temps que je serai À ton service, lui
dit Satant, il faudra qne tu trouves
moyen de m'occuper. Si lu me
laisses une minute seulement d’oisi-
veté, tu m’appartiendras

Le bon chanoine hésita un instant.
Il voulait bien se servir du diable,
mais risquerde lui appartenir,jamais,
Copendant la nécessité était pres-

‘sanle et comptant sur son imagina-

tion, qui était fertile en expédionts,
il accepta.

11 se rendit à la cathédrale, enton-
na le “Domine labis’’ de Malines,
puis rejoignit sa monture, qui avail
êté fidèle au rezilez-vous.

Il s'installa le plus commodément
possiblo sur le dos du diable et don-
na sans plus tarder le signal du
départ.

Aussitôt il fut enlevé dans les airs
et avec une rapidité vertigineuse,
emporté vers le midi. Les lumières
des graudes villes passaient sous lui
comme des feux-follets.

Le voici sur mer. Satan qui trou-
vait sans doute son fardeau un peu

lourd, s'ingénia de mille manières
pour s’en débarrasser. Il improvisa
un distique latin dont lesens est tou-

jours le même, qu’on en commence
la lecture soit à droite, soit à gau-
che.

“Sigua te, signa, temere me tan-
gis et angis,Roma ti bi subito morti-
bus ibit, amor.”

Ce qui signifle en Frangais : “En
vain tu me talonnes et me presses,
signe-toi, signe toi ; ainsi, gudee à
ma course rapide, Rome, l’objet de
tes veeux,sern soudain devant toi”
Mais ie Chanoine gni savait ce

qu'un signe de croix opère sur le

diable, se garda bien de se signer:
il n'avait nulle envie que sa monture
le getät à l'eau pour se sauver.
—Va, lui dit-il, et vite encore !

Le voici à Rome. Il arrive au
moment où l’on chante l’introït de
la messe de minuit:  

AAW

Maître Jean Palyr savta leste-
ment en bas de sa monture, et il al-
lait sans plus de cérémonie donner
l’ordre au diable de l’attendre à la
porte de l'église, lorsque celui-ci
rappela les termes de leur marché.
—Que vais-je faire jusqu’à lon

retour ? lui dit-il.
—Dépave la ville, lui répondit le

chanoine,
Il peusait l’occuper ainsi de lon-

gues heures et il entra dans la Dasi-
lique. Mais il avait affaire à un
habile ouvrier, et le “Glotia in ex.
celsis” n’é'ait pas achevé quand, sous
la figure d’un enfant de chœur,

Satan s’'approcha du chanoine et vint
lui dire à l’oreille que la ville était
flépavée.

—Ehbien, va la repaver, lui ré-
pondit maître Jean Palyr.

Le diable se mordit lee lèvres, et
s'en alla en pestant et en juraut qu’il
aurait raison de ce rusé chanoine.
La première phrase de l’épitre n’était
pas achevée qu'il revenait lui souf-
fler dans l'oreille :

—C'est fait, j'attends tes ordres.
Après un moment de réflexion:
—Etonte, lui dit maître Patyr, va

chez le boucher voisin, tu trouveras
à élalla peau d’un mouton noir,
prends-la, il faut qu’à force de la frot-
ter dans les eaux du Tibre tu la
blanchisses. Quandelle sera comme
Hoige tu me l’apportergs.

Satau fut un peu désappointé de
ce nouveau travail ; maitre l’atyr se
crut en sûrelé et continua sa lecture.
Mais il lui sembla tout à coup qu’un
léger nuage passa entre lui et le hvre
el une voix murmura :
—Lavoilà.
C'était en cffet la peau An mouton

devenue blanche. Satan snvait la
chimie. Hélas! que faire? Une
sueurfroide perlait sur le front de
maitre Jean Patyr. Tous les yeux
s'arrètaient surlui et l’on se deman-
dail d’où pouvait venir son hésita-
tion. Il ne savait plus qu’inventer.
Que ne pouvait-il envoyer son per-
séculeur au diable? Enfin une
idée lumineuse surgit dans sonesprit.
—Près de cette église, lui dit-il,

habite un usurier dont je veux que
tu blanchisses la conscience comme
tu as blanchi la peau du mouton.
Le diable se senlit battu el sorlit

la tête basse, Il chercha et trouva
l’usurier, mais son âme était si noire
que la Lesogne fut longue et difficile,
aussi l’Epitre  s’acheva-telle en
paix.
Le chanoine alla ensuite déposer

ses ornements à la sncristie où il
demanda à voit le litre original en
vertu duquel le Chapitre de Bayeux
était obligé d'envoyer un chanoine
à Rome tous les ans. Il fit mine de
l’examimner ave beaucoup d'attention
mais ayant aperçu un brasero, il se
retourna brusquement et le jeta sur
le fen, qui le consuma en un instant.
Profitant de la stupeur causée par
un acte si hardi, il s’échäppa et cou-
vut sur les bords du Tibre, où le
diable (ravaillail avec ardeur à
blanchir son usurier. L'ouvrage
n’avançait guère, et lorsqu'il apper-
out maitre Jean Palyr, il abaridonna
sa lessive.
Notre chanoine enfourcha pres.

tement samonture et reprit la route

de ln Normandie. Il entrait dans la
cathédrale de Bayeux comme on
achevnit Laudes. Son voyage avait
duré quatre heures. S:s confrères

l’entourèrent et lui demandèrent
ironiquement s'il avait bien dormi,
Jean Patyr, sans se ficher de leur

moquerie, leur raconta les détails de
son étonnant voyage et comment il
les avait délivrés d’une servitudo
humiliante. On rit beaucoup de
l’aventure. Son heureux dénoue-
ment fit pardonnerle peu d'ortho-
doxie du moyen employé,
Le diable désappointé, renonça

pour toujours à voilurer par air el
par mer, dl'heure où ln course,
pour ls service des gens d’églisc,
reconnaissant qu’il n’y a rien à ga-
gner avec eux et qu’il faut faire
une grandedifférence entre le malin
esprit et un esprit malin.

(GEORGE nE BOISSONNET.)
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Réduction de prix
Onnous dit que les prix de passa-

#es seront réduits sur les différentes
lignes de chemins de fer pourles fêtes
de fin et commencement d'année.

Jugement
Dans la cause de Mainville vs Sé-

guin & Lalime jugement, a été rendu
par l’Hon. Juge Tellier en faveur
des défendeurs.

Station de pompes
La nouvelle voituredévidoir pour

boyaux d'incendie est maintenant
terminée ct a été entrée à la station
jeudi dernier. Les pompiers sem-
blent fort satisfaits du modèle de cette
voiture, qui a Été construite par M.
Noël, voiturier.

Jugement Unportant
L'Hon.juge Tellier a rendu juge-

ment dans la cause du Collége des
Médecins vs Dame Angèle Leblanc,
épouse de J. B. Cardinal, d’Acton,
accusé de pratiqueillégale de méde-
cine.
La cour a jugé que le fait d’avoir

prodigué ses soins dans un seul cas
ne motivait pas l'accusation en ques-
tion.
La cause a donc été déboutée.

Unvol drans Déglise
Unvol d’argent a été commis dans

l’église dimanche dernier, Comme
d’habitude les quitteurs avaient dé-
posé. Ja quête finie, leur escarcelle
sur le balustre du chœur. Le bedcau
qui a la charge de vider les escar-
celles après la messc, ayant été oceu-
pé à d’autre chose, ne vint qu'après
midi pour en prendre le contenu.
Mais il fut fort étonné de constater
qu'il n'y avait pas un sou.
On est encore à se demanderle

nomde l’audacieux voleur.

Professions religieuses
Mercredi dernier, daus la chapelle

“du collège de cette ville, une couple

+

de novices de la communauté des
Sœurs Ste Marthe, prononcèrent
eurs derniers vœux, et plusieurs
professes les renouvelèrent. .
—A la suite de cette imposante

Icérémonic, présidée par le Rev. J.
R. Ouelette, chanoine et Supérieur
du Séminaire, il y eut une brillante
allocution faite par le Rév.J. Allard,
de Holyoke, Mass Ce prêtre
comptait une de ses sœurs, parmi les
nouvelles professes.
Les Révérends J. Caron chapelain

dela communauté, A. Dumesnil,
vice-Supérieur du Séminaire, et T.
Proulx, professeur de Belles-Lettres,
assistaient aussi à la cérémonie:
La partie musicale fut bien rempli

par les “Révérendes Sœurs” clles-
mèmes, aidées de Mr, E. Peltier,
organiste, et élève au Collège.

Cercle Montcalm
Le cercle Montcalm a raison d’être

fier de son succès de jeudi. La sallo
égait comble, les applaudissements
n’ont pas manquéet l'auditoire à été
satisfuit.
Les acteu.s ont très bien joué et ce

n’est pas par indulgence que nous
constatons qu’ils ont parfaitement
réussi ; pour de jeunes amateurs nous
ajouterons qu’il était impossible de
faire mieux.
Que l’on nous permette de signaler

parmi les principaux roles dans
“Félix Poutré”’ les noms des jeunes
acteurs MM.J. Tétrault,V. Mongeau,
À. J. Benoit,…E. Birtz, A. Blanchard,
V. Messier, E. Duchenaud, A. Coté,
etc, qui ont rendu leur rôle avec
talent ct succès. Dans ‘l’Homme à
la Fourchette’ nous citerons les noms
de MM. E. Birtz, À. J. Benoit, À.
Blanchard, qui ont rempli les princi-
paux rôles très habilement.

Faisons aussi mention de l'orches-
tre qui a rempli les ent’actes avec de
la bonne musique qui a été bien
goûtée de l’audhitoire.
Encore unc fois le Cercle Mont-

calm doit être fier de son succès. On
a prodigué des applaudissements ct
des félicitations aux jeunes acteurs ;
Ja recette a dû être bonne, tout cela
est de nature à les inviter à revenir
bientôt sur la scène.

Enfélicitant le Cercle Montcalm,
nous lui souhaitons un aussi joli

succès à Acton, samedi soir,que celui
qu’il a obtenuici hier.

Marché de Noel
Le marché était très abondant ce

matin; les dindons ct les oies grasses
de Noël étaient en quantité. Tout

ces produits Comme les autres se

vendaient cher.

4 Vamende
Deux individus du nom de Joly et

Lussier ont été surpris à se battre
samedi dernier. Ils ont été notifiés
de passer au bureau de l'Assistant-
Secrétaire de la corporation, afin de
payer ln taxe imposée sur les amuse-
ments trop bruyants comme la boxe
etc,

 

Cour Crimainelle
Voici les noms de ceux qui ont été

assermentés ct.qui ont agi comme
grands jurés, hier:
Chales Burrill, Eusève Leduc,

Alexandre Flibotte, Edmond Bous-
quet, Stunis'as Boucher, Arthur Bes-
sctte, J. B. Coutu, Cléophas Dragon,
Misnël Larue, Solyme Bessette, Lucd-
ger Bessette. Ilyacinthe Boucher,
Narcisse Birs, Athanase Dauphinais,
Eugène Brodeur, Joseph Auclair.
Joseph Savary, Joseph Tétrault, Frs
Girard, Jos. Benoit, J. B. Lincourt.
M. T. Brodeur, de St Hugues était

le président des jurés. :
À trois heures hier après-midi les

jurés ont rapporté ls indictements
suivants:

Pierre Dusnoyers dit Desmarais
pour avoir infligé des blessures gra-
ves, true bill. Nap. Lavigne lar
cin, true bill.Ad. Birs, pour avoir cu
en sa possession un appareil distilla-
toire, true bill. Frs Phénix, larcin,
true bill. Siméon Duquette, assaut
grave, no bill.

Les Grands Jurés sont ensuite dé-
chargés et Frs Phénix est mis en ac-
cusation pour larcin.

Il plaide non coupable.
fixé au 20.
Adolphe Birs est mis en accusa-

tion pour avoireu en sa possession
une pattie d’alambic.

Plaide non coupable.
mis au 20.
Nap Lavigne, accusé de ‘arcin.

est appelé, mais ne comparait . pas.
Ordre est donné qu'un warrant soil
émané.

Pierre Desnoyers dit Desmarais,
accusé d'assaut grave, est mis en ac-
cusation.

Plaide nen coupable. Procès au 23.

Procès

Proces re-

La Cour Criminelle a été ajournét
mardi.

L’IHon. Juge Tellier a rendu jure-
ment dans la cause de Desnoyers dit
Desmarais accuse d’assaut grave. Ce
dernier a retiré son plaidoyer de
non-coupable eta plaidé coupable
d'assaut simple.

Ila été condamné à $5.00 d'a-
mende ct a fournir un cautionnement
de 8100.00 pour garder la paix pen-
dant un an et à défaut de tel cau-
tionnement à un mois de prison.

Jugement
L’Hon. Juge Ouimet a renduju-

gement ce mardi dans la cause Gen-
dron vs Messire Hardy, curé de St
Pic.

L'action, a été déboutée.

L’Ilonjuge Tellier a reudu juge-
ment samedi dernier clans les causes
suivantes:
Adolphe Birs, pour avoir en sa

possession une partie d’Alambic.
Frs, Phénix pour larcin.
Dans les deux causes, jugement

a été rendu en faveur des défendeurs.

Le Cercle Royal
Le Cercle Royal est revenu

très content de son voyage à St-
IMilaire. Outre les plaisirs du voyage,
les amateurs ont eu un beau succès
tant financier qu’artistique À leur
soirée. C'est tout ce qu’il faut pour
vendre joyeux,

Pour de jeunes amateurs à leur
début, les acteurs et actrices ont bien
réussi, lundi. L’auditoire n’était
pas cependant bien nombreux. La
jolie comédie Fat-ex-ville n bien fait
rire l’anditoire. Deux récitations du
jeune J. Lussier ont été bien rendues.
“La Mere Griffon” dont les rôles

étaient remplis par Mde M. Lussier
et son pelit garcon Joseph, a beau-
coup amus* l'auditoire. Mde Lus-
sier joue très bien la comédie.
Nos compliments à l’orchestre qui

nous a donné de la magnifique musi-
que.

Nosfélicitatione au Cercle Royal
de sor heureux début.

Union St-Joseph
M. B. O. Beland, président de

l’Union St-Joseph cst allé à Sorel,
dimanche dernier, pour représenter,
et agir au nom de l’Union Diocésaine
dans le projet de fusion avec la so
cjéié St-Joseph de Sorel. Rien n’a
été définitivement arrêté, mais on
s'attend à Une solution favorable
dans un avenir prochain.
Déjà vingt-cinq citoyens de Sorel

sont décidés d’entrer dans l’Union
diocésaine ct devront subir l’examen
médical cette semaine.

Achat de drevêt
MM. Paquet & Godbout viennent

d’acheter de M. Euthrope Chartier
de Sorel son brevêt et tous ses droits
pour la confection ct la pose d’un
enduit en pulpe de bois, de l'inven-
tion méme de M. Chartier.
Cet enduit de pulpe est supérieur

À tous les enduits de plâtre; il est
excessivement durable et solide. Il
peut durer des années. De l'avis des
connaisseurs c’est le meilleur induit
inventé.
MM. Paquet & Godbout se scrvi-

ront de leur nouvelle matière à en-
duire, dans l’église de Hull.

Vente des bancs
La vent» des banes à la cathédrale

se fera dimanche prorhain imméd.ate-
ment après la grand’messe.

Arrestation
Un individu pris de boissonet trou-

bant la paix. a été arrété. samedi
après-midi, par le constable Monast.

Messe de minuit
Il ya eu messe de minu't à la

cathédrale ct à la paroisse, de mème
que dans la plupart des institutions
catholiques de cette ville.

Envoi
Nous accusons réception du Chrise-

mas ost de Leamington, Out,. un
très joli volume de Noël.
Nos remerciements de l'envoi.

Bois de cerisier

M. Willie Burque meublier vient
de recevoirun charmant petit set de
chambre, imitation de bois de ceri-
sicr, qui serait magnifique comme
êtrennes du Jour de l’An. Rien que
$30.00

Le Cercle Montcalm
Le Cercle Monlcalm est revenu

enchanté de son voyage à Acton. Les
amateurs ont fitit un joli voyage. La
recette de la soirée. n’a pas été toute-
fois aussi bonne qu'on l’espérait.

Orlination
Mgr Morceau a confâré le diaconat

à M. J. P. Gélinas, samedi dernier.
Dimanche ce même monsieur était
sacré prétre. M. Gélinas est du
diocèse de Montréal.

The Orange Judd Farmer
Pour ceux qui veulent s’intruire,

se procurer des renseignements ins-
tructifs surl’agriculture,la mécanique,
puis des renseignements sur la vie
pratique, domestique ou extérieure
nous recommandons le Orange
Fudd Farmer. Homme, femme ou
enfant y trouveront des richesses.
Abonnement S1.00 paran. Adres-
sez: Orange Judd Farmer Co.
Chicago III.

Cabale infructucuse
Dimanche, M. J. Bte Yvon ac-

compagné d'un officier dela corpora-
tion,apprenant qu’une requête devait
être présentée à M. Eusèbe Clapinlui
offrant la candidature pourle quartier
No 4, allèrent vésiter quelques signa-
taires de la requête dans l'espoir de
les faire changer d’opinion.
Ces oflicieux sont revenus désap-

pointés la cabale ayant été absolument
infructueuse

Quartier No 3
Il paraitrait que M. L. P. Morin

découragé par la liste des nombreux
électeurs qui ont signé la réquisition
de M. Eus. Clapin et prévoyant une
défaite certaine dans le quartier no 4.
se dlispos®rait à poser sa candidature
ailleurs.
On songerait. paraît-il, à de-

mander à M. E. I. Richer de
donner sa démission pour le quar-
tier No 3, pour faire place à M.
L. P. Morin,qui est considéré comme
Étant d’une Nature plus maréaôle par
certaines gens qui ont besoin de ses
services.

Défiez-vous
Certains cabaleurs officieux de M.

L. P. Morin, se sont vantés qu’ils fe-
raient signer une réquisition en fa-
veur de M. Morin,par un grand nom-
bre de ceux qui ont déjà signé celle
de M, Clapin.
On va employer dans ce but tous

les moyens, toutes les ruses possibles:
nous avertissons doc les nombreux
amis de M. Clapin de se tenir sur
leurs gardes.

Les électeurs du quartier no 4
n’ont qu’une parole, et leur signa-
ture est un engagement d'honneur
qu’ils ne rompront pas.

Morse dents et dommage
Deux chevaux attelés à une traîne

chargée de bois, appartenant à un
cultivateur de St-Dominique, sont
partis de la cour de l'Hôpital, vers
2.30 p. m.. lundi. Aussitôt sur la rue
ils prirent une allure que l’absence
de tout conducteurne fitqu’augmenter
Arrivés à la race Mondorils étaient à
l’épouvante: ils tournèrent avec rapi-
dité et se jetèrent sur un arbre en
tace du bureau du Dr Mathieu.

Le choc fut éponvantable; Ia voi-
ture se renversa, réduisant en miettes
la galerie de la propriété de M, Le-
doux, et des morceaux de bois pulvé-
risèrent les vitres de la fenêtre du
bureau du Dr Mathieu, brisant aussi
le chassis.

La voiture fut brisée mais les che-
vaux saisis ne bougèrent pas.
Le propriétaire a dû corder son

bois sur la rue et faire réparer sa
traine. Quand aux autres dommages
ils s'élèvent à un joli montant que ne
païera probablement pas le profit du
voyage de bois.
Le propriétaire des chevaux est

M. Joseph Archambault cultivateur
de St Dominique.

Les dommagess'élèvent à $r53.00 ou $20.00.

Attroupement
Uncitoyen nous signale les attrou

pements qui sc font tous les diman-
ches, sur la rue Cascades en face de
Certains magasins.

Rien n’est plus disgracieux pour
les dames qui sont obligées de passer
entre deux haies de fâneurs, qui sou-
ventne se cunt-ntent pas de gêner
Ja cireulation mais encore se permet-
tent des railleries insultantes à l’a-
dresse des dumes ou jeunes filles.
La police devrait mettre ordre à

cela.

Départ
En dépit de l'estime et de l’aflce-

tion dont il était l’objet de la part de
ses professeurs, de son bataillon, et
de ses nombreux amis. M. L.Gagner,
capitaine de milice, et élève de philo-
sophie, au collège de cette ville,vient
de quitter son *l/rra Alater,” pour
aller subir des examens pour l’êtu-
de Je la médecine.

Nos meill-urs souhaits de succès
au futur disciple d'Esculape!

Le candidat du No £

Nous sommes heureux de constu-
ter de nouvelles adhésions à la can-
didature de M. Eus. Clapin. dans le
quartier No 4.

Plusieurs citoyens éminents de
cètte ville sont heureux de ce choix
et ont vivement félicité M. Clapin
d'avoir accepté la candidature.

L'éle-tion de M. Clapin ne fait
aucun doute.

Ch. de fer Druminond
Ce nouveau chemin de fer est main-

tenant en pleine activité. Un train
de passagers part de Nicolet à 7 hrs.
a, m,,arrivant à St-Hyacinthe à 10.10
hrs. am, I laisse St-Hyacinthe à 5
hrs. p.m. et arrive à Nicolet à S hrs.
p.m. Les trains marchent tous les
jours excepté le dimanche.

Le fret est transporté pour le pré-
sent par trains spéciaux.

Examens
MM. les commissaires d'écoles

Naud et Richer ainsi que M. le curé
LaRocque accompagnés du R. F.
Directeur de l’Académie Girouard
ont fait lundt les examens semestriels
des élèves de cette institution.
Mardi les examens ont eu lieu à

l’Académie Prince.

Accident

Unjeune élève du «collège, nommé
Leblanc, dont les parents demeurent à
Stanbridge, s’est fait casser une
une jambe lundi, en glissant.
Le jeune Edmond Leblanc, est le

fils de M. David Leblanc, mécani-
cien de Stanbridge, Il est âgé de 12
ans et est élève de Syntaxe.

ll venait de glisser et était à genoux
sur la glace de l’autre côté de la
rivière quand il fut frappé par une
traîne ; il a cu la cuisse brisée un peu
Au-dessus du genou.

Il a été transporté à l'hôpital où il
est sous les soins du Dr Turcot.

C'est la quatrième fois qu’il arrive
des accidents de cette nature depuis
le ccmmencement de l'hiver.

Réquisition
MM. Joseph Brodeur et R. Des-

chênes assistant-secrétaire de la cor-
poration, sont à faire signer une ré-
quisition en faveur de M. L. P. Mo-
rin par les électeurs du quartier No 4.
On nous dit que la réception man-

que d'enthousiasme.
On nous permettra de demander, à

ce propos, si M. R. Deschênes. N, P.
a êté nommé au poste qu’il occupe à
la corporation, pourfaire de la cabu-
le électorale en faveur des conseillers
et si sa conduite est bien conforme à
la dignité d’employé public.
———Â_Â_0_

Na:ssances.

E St-Césaire le z0 courant. l'épou-
se de M. Félix Gaulin, une fille.

A St Johnsburry.Vt, le 18 courant,
madame Napoléon Dumas, une fille,

A St Pin, le 15 courant, madame
Philias Aubertin, un fils, .

Parrain et marraine, M. et Mme
Pierre Choinière.

A Québec, le 14 courant, Madame
de La Broquerie Taché, un fils.

A Acton, mardi le 9 courant, Mde
J. Raîche, N. P., unfils.

En cette ville l’épouse de M.
Prosp. Lapierre marchand de fer,
un fils.

 

Doces.

A St Dominique, le 18 décembre,
M. Jacques Dufresne, à l’âge de 74
ans. [

En cette ville, le 19 courant, Dame
Cordelic Langelier, épouse de M. P.
Charpentier, à l'âge de 57 ansets5
mois.

Ses funérailles auront lieu lundi le
22, à S hrs. am. Le convoi funèbre
‘partira de In demeure de son époux,
S rue St-François, à 7.45 hrs. a.m.
Parents et amis sont priés d'y asstster sans autre invitation. a

Uncheval meurt
M, M. Palardy. forgeron de la rue

Cascades, était à ferrer un cheval
lundi, 11 venait de lui poser le pre-
mierfer lorsque l’animal tomba mort.
 

Colonne L. À. Guertin,
 
 

D'ici à 30 jours seulement
 
 

Claques simples pour Demoi-

selles £.....occeccccrerrosccccss 200.

Claques simples pour hom-

MICS L..cs enverrons cossosane sacosrcuur 40

Claques doublées pour hom-

MES L.....osorsvoneoscosssecsocc0000e 00

 

Tardessus en feutre pour

hommes... .….…..…....... 81.00

Claques Impériales impor-

tées de Russie... $1.25

CLAQUES POUR CHANTIERS

 

Grand assortiment de sou-

liers de chevreuil pour hommes

et garçons.

4,5 0 paires de chaussures

pour hommes,gargons etenfants,

pour être vendeus au prix du

gros.

Le meilleur endroit. pour

Souliers en peluche pour mes-

sieurs.

Bottines pour Damesetjeu-
nesfilles. Grande variété.

Bottines au fil et à clous

pour hommes depuis.$1.25-

.

Valises ct sacs de voyage:

au prix coutant.

 

Demandezle Vernis achaussures:

ACME
Rend la chaussure imaper-

méable à la pluieet à la neige.

AU

Grand Magasin

DE

L. A. GUERTIN,
St-Hyacinthe

i—

Lettres et Numéros
EN PORCELAINE

" DETOUTE GRANDEUR

Les Enseignes oct Numéros on lettres
émaillées sont les plus durableset ne sont
pas affectés par le froid ou la chaleur. St-Hyacinthe au bureau de La Tribune,

Depuis 1 vouce à 14 pouces.

Pour les prix, s'adresser 2 I'agence pour,

  



 

oN PERSIERNE
nos

     
  

Taaoe - rats
ro,

* Pour blanchir la teint, lui rondro ou consorvor
sn couleur do rore, faire dispnrnitro los rous.
sours, 10 musque vb autres taches do In peu,

La LOTION PERSTENNE est une prépara-
tion sériouzo, unique ou son genre. C'est un véri-
tablo KERER pour In poux. Co n'est pay uno

ro blancho, délayée dns do l'enu ou de
’essonoo. otion Persienne, au contraire,
est uno préporation médicinale, transparento st
limpido comme do l'eau .
Lorsqua la pen est brunlo par Te aolell, In

Lotion Parsionna lui rend ‘prowmpteusent aa
frulohour ot son teint rose, on njoutarnt une
ouilléréo tous les mating d l’enn pour sv Inver,
La Lotion Persionno so vend dans toutes les

bonnes pharmneios do In Puissnnce, en boutoillez
dot0conts. Méfiez-vous dus controfaçons.

S. LACHANCE, PROPRIETAIRE,

1538 & 1540 Rue Ste-Catherine, Montrear.

A. BLONDIN.

Flombier Sanitaire

 

 

POSEUR DE FOURNAISES

A eau chaude et à vapeur

BASSE & HAUTE PRESSION

148, Rue Cascades

SAINT-HYACINTHE QUE.

  
Brodeur &Frere,

No. 44 RUE CASCADES,
“ST-HYAOINTHE, Que.

Appareils de Chauffage
À la vapeur et à l’eau chaude”

Sinks, tuyaux a l’eau et a gaz,
POMPES, ROBINETS,Etc,Etc.

Spécialité : Couvertures en Fer-
blanc, Tôlé, Bardeau Métallique,
Axdoisse et Tole Galvanisé.

LE TOUT

A PRIX MODERES
SATISFACTION GARANTIE.

 

; - LA SEULE LIGNE
DIRECTE POUR LA FRANOB.

—

Compagnie Centrale Transallantique,
ExTRE New.York KT LE lavre.

Les vapeurs de cetta Compagnie, qui
sort d’oue grande vitesse, purtiront tous
les samedis de New-York pour le Havre de
ia. jetée No. 2 «de In ‘Rivière du Nord, av
pled dé la rue Morton, ;
Les Billets seront vendusde St-Hyacinthe

auHäâvreou à Paris y compris chemins de
fer ou autrement, au gré des voyageurs,
Pour informations ou Billots de passage

vu le transport des marchandises.
S'adresser à M. A, CONNELL,

No, 10, Rue St, Denis, St. Hyacinthe

TEINTURERIE
Bxgro — AMERICAINE

DEMONTRFAL
. VETEMENTS DE TOUTES SORTE*
‘nottoyés, toints et réparés avec soin.

 

.teint donsles couleurs le plus à ln mule

: A. DENIS,

Agent à St-Hyaointhe

:N.B.—Les' effets sont ênvoyés à Montréal:
Roorequs et livrés oon8 ou 10 jours’ 
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 LNLOSER A Ci
124 Rue Cascades

Assortiment complet et choisi de

CHAUSSURES
de toutes sortes

   

POUR

HOMMES, FEMMES gr ENFANTS

Aussi: Valises, Sacs de voys-
ge, Etc.

  

NOUVELLE BOUTIQUE

H. N. BERNIER,
Plombier,

Etposeur d'appareils de Chauf
fage, d'Eclairage, de Bains.

Cabinets d’aisance, Eviers (Sinks) etc, d'a
près les systèmesles plus perfeclionn-s.

TOUJOURS EN MAINS:

» sf,Tuyaux en grès,
Agrès de Fromageries, de Puits Arlèsiens

TUYAUX, POMPES et VALVES

De toutes sorles. .

No. 128, rue Cascades

St-Hyacinthe.
6

CHAUSSURES

JOS.MORIN,
No. 104 RUE CASCADES,

COIN DE LA RUE ST-DENIS,
ST-HYACINTHE.

ASSORTIMENT DE CHAUSSURES,
sour Hommes, Femmes et Enfants, dans

toutes les lignes.

—PRIX TREES BAS—
Aussi: Assortiment complet de Valises.

Sacs de Voyage, etc.

AUX CORDONNIERS |
CUIRS et FOURNITLRES à l'usogo des

Cordonniers, ainsi qu'un choix de
FORMES de loutes sortes.

== Tout est Neuf el de Première Qualité.
Venez «ù vous serez bien servis.

Jos. Morin,
Mzg-chand de Chaussures

 

à 990

Clément Rouleau
COMMENÇANT DE

Graina. Farines, Moulee, Son.
GRIT}, ETC,

CHARBON,
ÆUILE DE CIARBO!

‘EN GROS)

Aussi: Cofong a Fromage eo
vous articles nécessaires aux Fro
magers.

A Rue Laframboise
ST-LYACINTHE

On paie le plus haut pris pov
frains de tontes sorter
 

 

C’est Merveilleux.

Le public est étonné de voir que

Noreau & Sicotte
Fendent à 10 op0EMeilleur Marché que

partout ailleurs.

MEUBLES NEUFS
ET DESECONDE MAIN

59; Rue Mondor
MM. NOREAU & SICOTTE sont

les seuls représentants à St-Hyacin-
“the d'une manufacture de meubles
qui vient de s’établir, et fait des sa-
crifices énormes afin de faire con-
naître ses meubles dans le district
de St-Hyacinthe.

Ils peuvent.vendre à un prix ex
traordinairemt réduit

SETS DE CHAMBRE,
"SETS DE SALON,

SIDE BOARDS,
: RUBES DE DAMES nettoyéces ou tein.
cjégsans'dtrodéfaites. 2 01. CHAISES,

PLUMES D'AUTRUCHE FRISÉEE— © MATELAS.
reparées el. teintes dans n'importe qu'elle LITS A RESSORTS.

> *BEFETSDEHAISON, tels queTri,

|

Allez faire une visitechez
de Planos,Tapis deTable,Rideaux Ete, ote| NOREAU & SICOTTÉ

59}Mondor, St-Hyacinthe.

  

A LOUER

‘Unorgue de salon, presque neuf. S'a- 
 

dresser àce:bureav..

LA TRIBUNE

REPRODUCTIONS

EXEMPLE D'AMOUR FILIAL

 

 

Histoire de chasseur

Je cheminais dans un
étroit sentier, aux ornières pro-
fondes, en pleine forêt de Sénart,
lorsqu'un grognement qui n’avait
rien d'anglais se fait entendre.
Meretournant vivement, j'aper-
çois à cinquante pas deux san-
glliers qui marchent l'in devant
l'autre.
Le premier, beaucoup plus

jeune que son compagnon, semble
fier de son rôle de conductew,
tandis que le second me parait
sérieux comme un notaire,

Je prends mon fusil et je vise
à la tête du vieux ragotr. S’il
n'est pas le meilleur au point de
vue culinaire, il est assurément
le plus présentable au point de
vue cynégétique.
Le coup part, la balle sifile et

un long grognement des plus
signicatils retentit aussitôt. La
fumée s'évanounit, et horreur ! Je
vois le marcassin fuyant à toutes
jambes,tandis que le vieux ragot
reste immobile sur ses quatre
pattes comme fixées dans le
sol.

Cette tranquilité d’an sanglier
qui vient d'essuyer un coup de
feu à cinquante pas m'étonne
étrangementet j'appréhende une
mystification. J'approche avec
les plus grandes précautions, le
doiæt sur la détente et prêt à
faire fea.

Lui, toujours, immobile et
insouciant, mâchonne une sorte
de long cigare velu et ne fait pas
même attention à ma présence.

Soudain le mystère s'éclaircit.
Le ragot était aveugle et, nouveau
Bélisaire se fuisait conduire par
son fils. NIT

J'avais manqué la tête du
vieux, mais ma balle, conpant la
queue du petit, rompit le lien
qui unissait leguide à l’aveu-
gle. Phin Lutlie

Ne se sentant plus attiré, il
croyait sans doute à une halte et
attendait patiemment le signal
du départ. Devinant quelque
chose d'insolite, il croyait pru-
dent de conserver la plus grande
immobilité.
Je profitai de sa crédulité et l'ex

ploitai,hélas ! pour son malheur ;
saisissant le bout de la queue
qu’il tenait encore entre ses dents
je le ramenai tranquillement
chez moi. ’

….…

 pre

Le Pain sans Mie

La farine de nos jours exige un
travail bien plus pénible et plus
long que n’en demandait cclle d’au-
trefois, passée entre deux meules
qui broynient le germe du blé, main-
tenant rejeté par des cylindres d’a-
cr. Notre farine est beaucoup
plus dure que celle des meules et les
forces des plus robustes pétrisseurs
suffisent à peine à la transfermer en
pâte à pain de bonne qualité. La
pâte inromplètement pétrie est lour-
de et peu digeste, et nos estomacs
dejà surmenés, per la manière de vi-
vre d’aujourd’hui, par la sonhistica-
tion des produits alimentaires et des
boissuns de toutes sortes, paieront

tôt ou tard ces progres de la meuné-
rie par des bonnes dyspepsies et de
vilaines gastralgies qui nous feront
regretter la farine d'autrefois et les
meules. On constate depuis une
vingtaines d'années l'existance tou-
jours croissante de ces affections;
et jamais on n’a tant parlé de diabè-
tre conséquence de la non assimila-
tion des aliments ingérés, dont les
hydrates de carbone, n'était ni con-
sommés ni utilisés par l'organisme,
sont éliminés à l’état de sucre par

les diabétiques.
Voilà où nous mènent les progrès

de la science. Voilà maintenant
que, de tous côtés, les membres les
plus imminerts du corps medical
recommandant un pain nouveau,
qui n'est rien autre qu’une merveille:
le pain sans nue. En vérité,ce qu'il
y à de plus lent à digérer pour un
estomac faible, c’est sans contredit
la mie de pain Yet rds souvent la 
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THE EASTMAN COMPANY,

Rochester, N.a Y.

Sendjor Culalogues

Kodaks «

Wedding

Presents.

“

LE MAGASIN DU BON MAROHE!

En Gros et en Detail

JOSEPH BRODEUR,
Nos. 29, 33 et 43, Rue Cascades

81-HYACINTHE,—(PRES DU BUREAU DE POSTE).
 

FLEUR, EPICERIES, MARCHANDISES
GRAINS, PROVISIONS, TAPL SLCHES,

SON, THES, SUCRES N LAINE,pi MELAS oOORES, APESTRY,»  [MELASSES, CGTONSetMOULEE. GRAISSE. INDIENNESà la li
Ero, Etc. Erc., Ero Erc. PAL

Au plus Bas Prix.
DEPARTENL:. T DE GROS Nos. 29,33 & 35, DETAIL 33, RUE CASCALFS

Agent pour la Farine forte à Boulanser.

Les Commerçants sont spécialement invités à venir visiter les

Marchandises de Toutes Sortes. Cotons et Indiennes à la livre que nu
recevons chaque semaine des Etats-Unis.

Boite, B. I’ 160

produit d'en pétrissage imparfait
Sous la forme et les proportions
d'un pain ordinaire le pain sans mie
offre une particularité des plus sin-
gulières. Il'est creux et ne contient
pas une ombre de mie. La croûta
dontil est uniquement composé, au
lieu de s'agglomérer en boules,
comme celle du pain ordinaire, se
pulvérise dans la bouche ayec une
facilité remarquable, et cetle pous-
sière de pnin, dont la saveur ne diffè-
re eu rien de celle du pain le plus
agréable, constilue sans aucun dou-

te l'aliment le plus léger qu’on puis-
se imaginer,

+ C’est là une innovation appelée
À révolutionner le commerce de la
boulangerie, avant l'introduction du
pain sans mie qui se conserve indé-
finiment, nous étions tous tributai-

res du boulanger voisin. Après le
pain sans mie nous allons entrer
dans une phase commerciale nou-
velle: on fera provision de pain
pour huit ou quinze jours.

 
 

Montres, [OrouArgeut]
DE FABRIQUES ;

SUISSE ET AMÉRICAINE.

 

Horloges, Reveils-matins, Etc.
—0— .

BIJOUX de TOUTES SORTES
(Patrons nouveaux,)

Argenteries pour Cadeaux de
Noces, Fêtes, Anniversaires, etc.

Spécialité ; Lunettes de qualité
supérieure,adaptées dtoutes les vues.

E. LAMARCHE,

116, Rue CASCADES,
St-Hvacinthe

 

 

POUR LES FETES.
—0—

$1. la Douzaine
—:01—

BIERE & PORTER
CARLING

——DE LONDON, ONT.—

$1. 1a Douzaine
CEES

L. G. LALIME.
Seul agent pour le district de St.Hyacinthe ST-HYACINTHE.

JOSEPH BRODEUR

A Vendre
Une maison à deux loge-

ments située rue StPascal,
   

 

BA No. 33. Sl-Hyacinthe.
Conditions faciles.

S’adresser à
JOS. LEDUC. ferblantier,

à 10-12-0( a.t.) St-Hyacinthe.

  

   

 

TERRE A VENDRE

Dans la paroisse de St-Charles,une
belle terre de 285 arpents dont So en
beau bois de toute espèce, deux
sucreries, ct le reste en culture.

Conditions faciles.
S’adresser au propriétaire

X. LEDUC.
a. t. 4 1-1-91)

LA JADQUES
Pen

1 & GUY
hE FABRICANTS DE

Monuments Funèbres
—EN—

MARBRE, PIERRE, GRANIT,

—ZEr0., Erc.——

A TRES BAS PRIX
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Plans envoyés gratis.

ATELIER RUE CONCORDE,
En face du clos de bois de L. A. Plante

ST-HYACINTHE, Que.
—

Les commandes seront exécutées avec
la plus grande promptitude, et les plans
les plus nouveaux seront procurés gratis
par la malle ou autrement,
Les prix ot conditions sont des plus fa-

cilos et une visile est respoctueusementsol.
licitée,

Les entrepreneurs de bâtisses trouveront
à nosateliers tout ce dont ils auront besoin
en fait d'ouvrages en marbre, etc, etc.

M. A. JACQUES.
St-Hyacinthe, E, GUAY,

 

 

Aux Forgerons

A VENDRE, à St-Dominique de Bagot,
à 3 arpents do l'église, 2 emplacements
avec boutique de forge, maison privée, éta-
ble etc, le tout en bon ordre. Conditions
faciles  S'adresser à

CASIMIR DESPARS,
St-Dominique
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Défense d’avancer.
T: Je «donne avis que mon fls mineur Pier-
re-Raymond Cormier,ayant laissé mon do-
micile, je ne serai responsable d'aucune

dette contraciée par lui en mon nom sans
tement par ecrit.

mon consen om CHARLES CORMIER
St-Byacynthe, 28 juillet 1890. 
 


